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Henryk Sienkiewicz

et les AllemandsLes Allemands, qui essaient par tous les moyens de falsifier l’opinion mondiale, n’hé­sitent même pas d’abuser du nom de feu Henryk Sienkiewicz. Les représentants des empires centraux sont allés jusqu’à rendre honneur aux dépouilles mortuaires du grand -écrivain polonais.Quels étaient donc les vrais sentiments d’Henryk Sienkiewicz pour les Germains et leurs Chefs?Pour celui même qui ne connaît que super­ficiellement l’œuvre de l’immortel auteur, -cette question ne présente aucun doute.L histoire de « Bartek le Vainqueur », des «< Chevaliers teutoniques » et de tant d’autres forment un document irréfutable.Mais à part ses manifestations littéraires, i Henryk Sienkiewicz laisse dans son testament à la nation polonaise des preuves autrement précises»Rappelons ici son admirable lettre adressée aux intellectuels du monde entier, le 10 dé­cembre 1907, à propos de l’expropriation forcée des Polonais sous la domination prus­sienne; rappelons aussi sa fameuse lettre à Guillaume II qui lui a valu l’interdiction de traverser les frontières de l'empire allemand.Outre ces documents, nous pouvons témoigner ici que dans le dernier entretien que nous eûmes avec notre grand citoyen, il y a un mois, à Vevey, en Suisse — Henryk Sienkiewicz nous dit textellement :— Guillaume II? C’est le plus misérable des cabotins. V. G.
ji Sa Majesté VEmpereur

Guillaume II, roi de PrusseSire,Au moment où, dans l’Univers civilisé, tous les yeux sont tournés avec un douloureux éton­nement vers une province de votre vaste empire, au moment où la presse de toutes les nations, y compiis les journaux allemands honnêtes, cons­tate et réprouve l’iniquité commise à l’égard des enfants polonais dans le Royaume de Prusse, -tout homme, tout chrétien, et à plus forte raison tout Polonais, peut légitimement s’adresser à Votre Majesté, au nom de la justice.La justice, en effet, est supérieure à toutes les raisons d’Etat, à toutes les raisons politiques qui, par cela seul qu’elles la foulent aux pieds, sont erronées et font fausse route. Le mal et l’iniquité appellent une réparation, et cette répa­ration est dans les mains du monarque. La Pro­vidence qui, dans ses insondables décrets, a mis sous votre autorité une fraction considérable du grand peuple polonais, a, en même temps, im­posé à Votre Majesté le devoir de respecter l’âme I

de ce peuple, de le protéger, de veiller sur son bonheur, sa foi, sa langue, ses traditions et ses sentiments.Cependant, les territoires polonais incorporés à l’Etat prussien sont devenus un enfer de souf­frances, et ces souffrances, hélas ! n’ont fait que grandir, s’aggraver sous votre règne. Les plaintes des opprimés non seulement retentirent sans, écho, mais encore le gouvernement de Votre Majesté y répond par des lois qui, même aux étrangers, paraissent des mesures de haine, de violence, on dirait de vengeance.Paisible, la population polonaise, tout aussi bien que l’allemande, paie l’impôt du sang etdes biens ; elle n’a pas recours aux armes. C'est donc en vain que la haine s'efforce de pallier ses actes d’oppression, de vengeance, en accusant calom­nieusement les Polonais de préméditer le renver­sement du Royaume de Prusse. Il est indigne d’un peuple puissant de chercher à persuader à soi et aux autres ce qu’il ne croit pas lui-même. Un mouvement spontané, la résistance que la nature humaine oppose à qui la violente, n’est pas de l’agitation politique. Là, où il s’agit de la défense des droits éternels de l’homme et de Dieu, de la sauvegarde des rapports de la créa­ture avec le Créateur, de la protection de la plainte et de la prière humaines, la conscience seule est le meilleur agitateur. Sire, dans votre Royaume, jusqu’ici le fonctionnaire prussien s’est toujours placé entre le peuple polonais et son souverain de la terre, afin qu’aucune plainte ne parvînt au pied du trône : Il se propose main­tenant d’intercepter encore à ce peuple la voie qui le mène à Dieu. Sire, la mesure des persé­cutions des corps et des âmes est comble cette fois !Elle est impitoyable, barbare, la loi qui oublie que les titres doivent avoir un gîte, la loi qui défend aux Polonais de se bâtir un toit sur le coin de terre qui leur appartient.Elles sont hideuses, profondément immorales et aucune raison d’Etat ne saurait les légitimer, ces lois qui font couler les pleurs de milliers d’enfants sans défense.A l’école, l’instituteur prussien n’est pas le guide qui instruit l’enfant polonais et le dirige vers Dieu : c’est plutôt une sorte d’impitoyable horticulteur à qui incombe l’obligation officielle de transformer par force le sain et robuste ar­brisseau polonais en un sauvageon rabougri et chétif, mais allemand. Aussi, d’année en année, dans ces écoles, redoublent les sanglots, les sifflements des verges, les martyrs.La mesure comble à l’égard de Dieu et des hommes appelle la colère de Dieu et des hommes ; elle apelle aussi l’opprobre. Les ancêtres de Votre Majesté ont fait de nombreuses guerres, heu­reuses et malheureuses, justes ou injustes de­vant l’histoire, mais grandes et difficiles. Au­jourd’hui, la grande guerre, la plus grande guerre, c’est celle de tout l’Etat, de toute la puissance prussienne contre les enfants. Les armes qu’on y emploie sont, d’un côté, la prison

et le fouet, de l’autre, les pleurs. Certes plus serait décisive la victoire de l’Etat, plus elle serait honteuse. Et c’est pourquoi Votre Majesté ne veut, ne peut pas permettre qu’une guerre semblable soit le haut fait de son règne, qu’elle le caractérise à jamais dans l’histoire, qu’elle y imprime son n#m.Aux termes même du manifeste royal de 1867, il est garanti aux sujets polonais du Royaume de Prusse que, par leur incorporation a la confé­
dération de l’Allemagne du Nord, il ne sera porté 
aucune atteinte ni à leur langue, ni à leur reli­
gion, et qu'ausein de la confédération ils doivent 
rester Polonais, conserver leur langue et leurs 
mœurs. Comment ont été tenues ces promesses, cette parole royale ? Votre Majesté est le gardien de l’honneur de l’Allemagne, de l’honneur de la dynastie, le représentant de l’idée monarchique ; qu’elle daigne donc remarquer que si le respect du plus humble de ses sujets dépend de sa foi au serment en la parole donnée et tenue, avec quel affreux sentiment d’amertume et de doute doivent lire les promesses précédentes non seu­lement les Polonais mais les monarchistes alle­mands.Parviendront-ils à détourner cette pensée que l’idée monarchique n’est pas ce qu’elle devrai, être, appuyée sur une base éthique inébranlable et qu’à défaut de cette base elle est incapable de résister aux flots hostiles que l’heure présente accumule autour d’elle.La mesure est comble. Les lois injustes sont indignes du nom de lois : les lois exceptionnelles outrageantle sentiment de l’équité sont un glaive à deux tranchants. Les futures révolutions so­ciales peuvent se retourner contre l’Etat. Je suis loin de préjuger de l’avenir du Royaume de Prusse : j’ose simplement énoncer ce principe historique : le gouvernement, qui se permet tout, enseigne à ses administrés qu’ils peuvent aussi tout se permettre. Il n’y a pas de droit contre le droit et le droit à l’existence a été donné par Dieu aux nations. Ce droit est, de par la grâce de Dieu ; par conséquent, la monarchie qui, elle aussi, affirme tenir ses droits de cette grâce, ne devrait pas y porter atteinte, car du même coup elle déchire et ruine les siens.Mais Votre Majesté sera elle-même le meilleur juge dans ce débat. Toutefois, qu’elle veuille bien envisager en face cette vérité qui ressort de la conduite de l’Etat à l’égard des Polonais et qui, quoique étouffée, éclate et flamboie Des millions de vos sujets que la Providence vous a chargé de protéger se sentent, sous votre gouver­nement et sous celui de vos ministres, plus mal­heureux qu’ils ne l’ont jamais été auparavant : on viole le droit de l’homme sur la terre ; on viole le droit du foyer, les enfants pleurent devant les barrières posées entre leurs âmes et Dieu ! Et en présence de cette situation, que votre conscience chrétienne et royale dicte à votre volonté les actes à accomplir.

Henryk Sienkiewicz. 
Zakopane (Pologne Autrichienne),

19 novembre 1906.
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qu’elle est de s’occuper chaque jour de faits nou­
veaux. Cette protestation n’acquerra la durée, et 
en même temps une immense autorité, que si, 
dans le monde entier, les représentants les plus 
éminents de la science, de la littérature et des 
arts veulent bien exprimer individuellement leur 
opinion. Ce sera là le jugement définitif de la 
conscience universelle en face d’un crime sans 
précédent ; et ce sera aussi le plaidoyer le plus 
puissant pour la défense d’une importante frac­
tion d’une nation civiliséejqui a Jbien mérité de 
l’humanité.

11 ne s’agit nullement ici de se mêler des af­
faires intérieures de la monarchie des Hohenzol­
lern. Il s’agit d’une question dans laquelle a 
droit à la parole tout homme civilisé, et surtout 
ceux qui, parmi les nations, sont les piliers de la 
civilisation et de la culture intellectuelle.

C’est pour cette raison que nous nous adres­
sons à vous, Monsieur, en vous priant instam­
ment de vous prononcer sur le «projet présenté 
par le gouvernement prussien et qui a pour but 
d’arracher leur terre aux Polonais au moyen de 
l’expropriation forcée. Nous (nous adressons à 
vous, non^que ’nous supposions un seul instant 
que votre opinion puisse être.autre chose qu’une 
parole d’indignation et de réprobation, mais 
parce qu’un blâme public venant d un homme 
éminent tel que vous sera la condamnation de la 
plus grande iniquité et de la plus grande infamie 
dans l’histoire du xx® siècle : il remplira d’ardeur 
et d’espoir la nation polonaise et sera môme 
d’un puissant secours pour tous les honnêtes 
gens de l’Allemagne qui, ne voulant pas voir 
leur patrie se déshonorer devant l’univers entier, 
combattent fermement l’odieux projet du gou. 
vernement prussien.

Veuillez agréer, Monsieur, l’expression de ma 
haute considération,

Henryk Sienkiewicz.

LETTRE DE HENRYK SIENKIEWICZ 
AUX INTELLECTUELS, A PROPOS DE 
L’EXPROPRIATION FORCÉE DES PO­
LONAIS.

Paris, le 10 décembre 1907.
Monsieur,

Le xxe siècle voit s’accomplir un fait inouï, 
une insulte à la civilisation, au droit, à la jus­
tice et à toutes les conceptions humanitaires 
qui sont le fondement de la vie et de la culture 
intellectuelle des sociétés modernes.

Depuis longtemps existait déjà, dans la Po­
logne prussienne, une Commission de colonisa­
tion ayant pour mission de racheter leurs terres 
aux Polonais afin d’y établir des Allemands, en 
payant ces propriétés avec des fonds auxquels 
contribuaient forcément, par les impôts, les Po­
lonais eux-mêmes, sujets prussiens. Si nous 
ajoutons à cela le martyre des enfants polonais 
dans les écoles allemandes et le récent projet de 
loi interdisant l’usage de la langue polonaise 
dans les réunions publiques, il semble impos­
sible que l’iniquité et le mépris de l'égalité de­
vant la loi puissent être poussés plus loin. Et 
cependant le gouvernement qui a pour principe 
que « la force prime le droit » n’a pas voulu 
s’arrêter là.

En effet, on vient de présenter à la Diète de 
Prusse un projet de loi sur l’expropriation for­
cée. Les Polonais soumis au sceptre prussien 
seraient enfin déracinés de ce sol qui est leur 
patrie, la terre aimée sur laquelle, depuis des 
milliers d’années, toute une suite de générations 
sont nées, ont vécu et restent ensevelies.

La partie de la Pologne dont s’est emparée la 
monarchie des Hohenzollern n a jamais allumé 
les flammes révolutionnaires; elle se conduit 
pacifiquement, remplit strictement les pénibles 
devoirs que lui ont imposés les événements ;
elle paie les impôts et fournit un contingent I 
militaire dont plus d’une fois Bismarck lui-même 
a admiré la vaillance. Aussi, lorsque les pre­
mières nouvelles au sujet de l’expropriation for­
cée parurent dans la presse européenne, jugea- 
t-on universellement ce projet comme une sau­
vage et folle élucubration de quelques fana­
tiques privés non seulement de sens moral, mais 
de raison. On se persuadait qu un Etat civilisé, I 
qui reconnaît le droit de propriété comme la 
pierre angulaire de l’édifice social, n irait jamais 
jusqu’à fouler aux pieds, avec tant de brutalité, 
et ce principe même et les plus élémentaires con­
ceptions de la justice. Personne ne pouvait I 
croire qu’un tel crime fût possible dans une so­
ciété qui se considère et se dit chrétienne.

Pourtant, le chancelier Bülow a présenté à la 
Diète de Prusse un projet de loi sur l'expropria­
tion forcée des Polonais, et la Diète, au lieu de 
renvoyer le chancelier à l’étude du droit et de la 
morale, a renvoyé le projet à la Commission.

La nouvelle officielle de cet événement s’est 
répandue déjà dans le monde entier et, pour 
l’honneur de l’humanité, il faut constater que 
partout elle a provoqué un cri unanime de pro­
testation et d’indignation. La presse européenne, 
sans distinction de couleur ni de partis et avec 
elle toute la presse allemande indépendante, 
a condamné l’acte du gouvernement prussien 
comme un ignominieux attentat contre les droits 
naturels de l'humanité et contre la constitution 
en vigueur dans le royaume de Prusse.

Même un pareil gouvernement est obligé de 
tenir compte de cette indignation et de ce mé­
pris universels.

Mais nous, Polonais, nous désirons que cette 
protestation contre la barbarie dure le plus long­
temps possible et qu’elle prenne les proportions 
les plus vastes. C’est pourquoi nous ne jugeons 
pas suffisantes les voix de la presse, obligée

Les obsèques
de Henryk Sienkiewicz

cente, avaient également déposé des couronnes; 
celles-ci auraient sans aucun doute, été plus nom­
breuse encore si l’on ne s’était donné le mot,parmi 
les Polonais de Suisse, pour recueillir au lieu de 
fleurs, un fonds destiné spécialement aux orphe­
lins et versé au Comité de secours.

Dès dix heures du matin on a célébré des of­
fices aux chapelles des bas-côtés tandis que le 
choeur chantait des hymnes nationaux. Avant 
onze heures l’église regorgeait de monde. Aux 
premiers bancs se trouvaient les délégués de la 
Pologne et des organisations nationales , immé­
diatement après venaient les représentants de la 
Suisse et des autres Etats européens; le reste 
des places dans la nef principale était occupé 
par les Polonais des institutions et organisations 
nationales en Suisse, avec à leur tête, le Comité 
général de Vevey qui se trouvait au grand com­
plet. Malheureusement les délégués du pays lui- 
même étalent absents. Ceux du Conseil munici­
pal de Vârsovie n’avaient pu venir. On n’y voyait 
pas non plus M.le D1 Biliński, président du Club 
polonais de Vienne, malgré qu’on eût annoncé 
son arrivée. Néanmoins toutes les régions polo­
naises étaient représentées. Non seulement Var­
sovie, Posen, Cracovie et Leopol, mais aussi les 
Polonais de Lithuanie et de Ruthénie ainsi que 
nos organisations nationales : Musée de Rappers- 
wil, Société de l’Ecole populaire de Cracovie, 
la Maternelle scolaire de Cieszyn (Silésie autri- 

- chienne). Tous avaient tenu à honneuret s’étaient 
fait un devoir d’y avoir leurs représentants.

La cérémonie commença à 11 heures. Six éten­
dards aux couleurs et aux armes polonaises se 
rangeaient autour du catafalque et 1 orgue fit 
retentir les accents de la marche funèbre de 
Chopin. La messe fut célébrée au maître-autel 
par le curé de la paroisse de Vevey, assisté d’un 
nombreux clergé polonais. Pendant la cérémo­
nie d’excellents solistes polonais et étrangers
exécutèrent des œuvres musicales d’après un 
programme habilement composé par M. Henryk 
Opienski. Le vieil hymne guerrier « Bogoro- 
dzica» (Hymne à la Sainte Vierge) fit particuliè­
rement une profonde impression. C’est celui que 
chantait jadis — comme l’a merveilleusement 
décrit Henryk Sienkiewicz lui-même — les che­
valiers polonais en défendant leur patrie sur les 
champs de bataille de Grunwald, de Chocim, de 
Zbaraż et sur les murs de Czenstochowa.

Après l’évangile, l’officiant lut du haut de la 
chaire un télégramme adressé par le cardinal 
Gasparri à M. A. Osuchowski, président du Co­
mité général de Vevey, et dont voici le texte .
« Le Saint-Père, très peiné delà douloureuse nou­
velle du décès de votre illustre concitoyen Henryk 
Sienkiewicz, prend une vive part à votre deuil et 
à celui du Comité général polonais et prie Dieu 
d’accorder une éternelle récompense à ce vail­
lant chrétien, si méritant de l’Eglise et de sa 
noble patrie. » Lentement, parmi les chœurs et 
les soli, la cérémonie tirait à sa fin. Un frisson 
de tristesse parcourut l’assemblée lorsque les 
prêtres entonnèrent le funèbre « Requiem æter- 
nam dona ei Domine ». Un instant après mon­
tait en chaire l'abbé Gralewski,prédicateur var- 
sovien bien connu. Dans son oraison funèbre, en 
des paroles profondément émues, il évoqua aux 
yeux de ses auditeurs polonais la grande et no­
ble figure du poète défunt, les personnages inou­
bliables créés par son génie et qui sont devenus 
comme des symboles du polonisme, enfin ses 
vertus pour lesquelles la nation polonaise lui 
offrait le tribut sincère de sa reconnaissance et 
de sa vénération.

L’oraison funèbre terminée, retentit dans toute 
sa majestée l’hymne national polonais .

« Dieu, toi qui pendant des siècles entouras la 
Pologne’ d’une auréole de gloire et de puis­

sance... »

L’église catholique de Vevey si harmonieuse 
dans sa simplicité était comble. Il y avait surtout 
des Polonais venus de toutes les régions de la 
Suisse hospitalière pour rendre les derniers de­
voirs à leur compatriote vénéré, dont la mort a 
couvert de deuil toute leur nation.

Mais les Polonais n’étaient pas seuls à se 
presser autour du cercueàl de Henryk Sienkie­
wicz. Le Gouvernement fédéral Suisse et la ville 
de Vevey avaient envoyé leurs délégués, ainsi 
que les représentations diplomatiques des Etats 
européens à Berne. D’une part se trouvaient pré­
sents à la cérémonie funèbre les représentants 
des Etats de l’Entente, de l’autre, ceux des Em­
pires centraux.

Dans le chœur orné de tentures de crêpe, sur 
un catafalque bas, reposait la dépouille du grand 
écrivain, recouverte d’uri linceul amarante sur 
lequel on voyait un grand Aigle blanc. La balus­
trade qui sépare le chœur de la nef disparaissait 
sous un amas de fleurs et de couronnes où do­
minaient le rouge et le blanc, couleurs polonai­
ses. Apart les couronnes envoyées par les corps 
diplomatiques, on en distinguait deux : celle de 
la ville de Varsovie avec la Sirène de ses armoi­
ries, l’autre qui portait comme inscription : « Au 
grand Polonais, les provinces de Lublin, de Ra­
dom, de Kielce et de Piotrkow ». On en remar­
quait encore une autre, splendide, avec cette 
brève dédicace : « Ignace Paderewski a Henryk 
Sienkiewicz ». La plupart des organisations po­
lonaises en Suisse aussi bien celles qui existent 
depuis longtemps que celles de fondation ré-
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Toute l’assistance se leva pénétrée d’une émo­
tion profonde. Les accents de l’hymne emplirent 
l'église au moment même où l’autel était soudain 
baigné des rayons du soleil. Aussi, malgré le 
deuil des cœurs polonais après une perte aussi 
grande pour la nation que celle de Henryk Sien­
kiewicz, ce n’est pas sans une foi profonde en 
un meilleur avenir que s’est élevée de toutes les 
poitrines l’invocation finale :

« Daigne nous rendre, Seigneur, la Patrie et la 
Liberté. »

En l’honneur 
d Henryk Sienkiewicz

La Société Littéraire Artistique Polonaise de 
Paris vient de recevoir une lettre de M. le Se­
crétaire Général Civil de la Présidence de la 
République, ainsi conçue :

« M. le Président de la République a reçu la 
lettre par laquelle vous lui faites part de la mort 
du grand écrivain qu’était Henryk Sienkiewicz.

« M. le Président s'est montré douloureusement 
ému en apprenant, il y a quelques jours, la nou­
velle du décès de votre glorieux compatriote qui 
s’était acquis en France, comme d’ailleurs dans 
tout l'univers des lettres, la juste renommée que 
lui valaient son infatigable fécondité, ses affinités 
latines, son imagination créatrice, qualités maî­
tresses qu’il mit avec tant d’ardeur au service de 
sa patrie.

« M. le Président me charge d’être auprès de 
vous l'interprète de toute sa sympathie à l’occa­
sion de la perte cruelle faite par la Pologne en 
la personne de Sienkiewicz qui en incarna la 
belle âme et en demeurera toujours une des 
gloires les plus pures.

« Veuillez agréer, Monsieur le Président, etc. »

Ce témoignage de sympathie que Son 
Excellence M. le Président de la Répu­
blique a bien voulu nous exprimer trou­
vera certainement un écho de profonde 
gratitude dans les cœurs de tous nos 
compatriotes.

•Parmi les très nombreuses condoléances et 
les nombreuses preuves de sympathie que nous 
avons reçues, qu’il nous soit permis de citer 
celles de Son Excellence M. Emile Loubet, ancien 
Président de la République ; — de Son Altesse le 
Prince Bonaparte ;— de M. E. Laurent, Préfet 
de police ; — de M. Emile Flourens, ancien 
ministre des Affaires Etrangères; — de M. Louis 
Liard, membre de l'Institut, Vice-Recteur de 
l’Académie: — de M. Emile Boutroux, de l’Aca­
démie Française; — de M. Georges Blondel, 
professeur à l’Ecole des Sciences Politiques; — 
de M. le Comte de Nalèche, Directeur du « Jour­
nal des Débats » ; — de M. René Pinon, profes­
seur à l’Ecole des Sciences Politiques; — de 
M. le Prince et Mme la Princesse de Bauffremont, 
Duc et Duchesse d’Atrisko ; de Mmo Juliette 
Adam; — de M. Marius Ary Leblond ; — de M. 
etMme de Romilly; etc...

La Pologne fut toujours, quoi qu'on ait dit, un Etat 
homogène, naturel, très légitimement construit, à peu près 
comme la France. En l’une comme en l'autre (comme en 
tout corps bien organisé) la dualité harmonique est un 
moyen d’unité. Entre ces deux moiiiés (Pologne et Lithua­
nie), il y a moins de différence qu’entre la France du 
midi et la France du nord; on n’y voit pas la dissem­
blance extrême qui sépare le Provençal du Flamand. Les 
Etats qui l'ont partagée sont, au contraire, hétérogènes et 
tout artificiels ; la Prusse est une mozaïque; l’Autriche 
une caricature, la Russie est un monstre.

J. Michiut.
(Let légendes démocratiques du Nord 

(en i854), p. ror-roa.)

POLONIA-NOEL
Notre album « Polonia-Noël », qui paraîtra vers la fin de l’année, sera consacré à : 

LA FRANGE ET LA POLOGNE A TRAVERS LES SIÈCLES
Il rappellera tout ce qui, à partir du Xe siècle jusqu’à nos jours, a uni la 

Pologne à la France. Il fera revivre tout ce qui a contribué à établir et resserrer 
les liens historiques et sociaux existant entre les deux pays ainsi qu’à rapprocher les 
affinités de leur civilisation. Il fera valoir tout ce qui a transformé ces liens en une 
amitié inébranlable, puisant sa force dans des sentiments généreux dont l’origine 
remonte à des siècles et qui, à plus d’une reprise, ont éclaté avec la force irrésistible 
d’éléments déchaînés. 9

La couverture et la page de titre soht exécutéès par l’éminent artiste peintre 
M. Boleslas Buyko, du Salon des Artistes Français. La couverture est or et blanc, la 
page de titre représente un symbole historique des liens qui unirent la France et la 
Pologne. Cette page est tirée en cinq couleurs par la Lithographie Monrocq.

Cet album, outre toute une série d’articles et d’études, d’historiens et d’écrivains 
français et polonais, dont nous publierons les noms dans le prochain numéro, sera 
richement illustré et formera une grande édition luxueuse in-quarto jésus.

Les souscriptions sont reçues à l’Administration de « Polonia » au prix de 
5 francs l’exemplaire, franco province et étranger, 5 fr. 60.

Les Polonais d’Amérique 
protestent contre la proclamation 

Austro-Allemande

M. Jean Smulski, président du Département 
national polonais d’Amérique à Chicago, câble à 
l’Agence centrale polonaise de Lausanne, que les 
chefs des organisations polonaises aux Etats-Unis 

'de l'Amérique du Nord, ainsi que le célèbre 
¡artiste et patriote polonais J. I. Paderewshi, se 
joignent à la protestation des politiques des trois 
parties de la Pologne, publiée le 11 novembre à 
Lausanne et à Paris, contre la proclamation du 
5 novembre des Empires centraux. L'accession 
des Polonais d’Amérique, formulée en termes 
énergiques, a été câblée hier à MM. Asquith, 
Briand et Boselli; elle est aujourd'hui publiée 
par la presse américaine anglaise, de même que 
par la presse américaine polonaise.

C’est ainsi que s’élèvent contre les projets aus­
tro-allemands non seulement des hommes poli­
tiques dirigeants les trois tronçons de la Pologne 
qui se sont voués à la cause polonaise à l'étran­
ger, mais encore les quatre millions de Polonais 
de Vémigration transatlantique.

L’importance de l’émigration polonaise aux 
Etats-Unis est affirmée par son développement 
depuis 1871. Alimentée par tous les territoires 
polonais, presque insignifiante à l’origine, elle 
comprend maintenant plus de quatre millions de 
Polonais, dont près de 400.000 dans la seule ville 
de Chicago. C’est une population laborieuse, éco­
nome et parfaitement organisée. Elle compte 
800 paroisses polonaises, chacune avec son éoole 
polonaise, administrées par plus de 1.000 prêtres 
polonais. A la tête du clergé polonais en Améri­
que se trouvent depuis quelques années deux 
éminents prélats.l’archevêque Weberà Chicago, 
supérieurde l'ordre desRésurrectionnistes, etl’é- 
vêque Rhode dont le diocèse est situé dans l’Etat 
de Wisconsin. L’organisation des Polonais a 
pour forme principale de nombreuses Unions 
d'assurances sur la vie, qui, outre l’accomplisse- 
meni de leursobligationsspéciales,sont lesfoyers 
actifs de la vie nationale et la dirigent. Elles 
créent des écoles, des collèges, fondent des bi­
bliothèques et des cabinets de lecture, construi­
sent des maisons pour les émigrés, publient des 
journaux et des revues périodiques, président à 
de grandes cérémonies commémoratives patrioti­
ques. Les plus considérables de ces associations 
qui ont environ 301.000 membres sont : L’Union 
Nationale, avec 120.000 membres, la Ligue catho­
lique romaine, avec 100.000 membres, l’Union des 
femmes polonaises, avec 20.000 membres. Elles 
ont toutes leur siège à Chicago.

La société gymnastique des « Sokols », com­

prenant plus de 20.000 membres, asoncomitécen 
tral à Pittsburg. Deux grandes institutions s’oc­
cupent de l’organisation de la vie nationale des 
paroisses polonaises : leConseilNationalpolonais 
etl'Associationdes ecclésiastiques polonais. L’ac­
tion des Polonais américains à l’effet de venir en 
aide aux innombrables victimes de la guerre en 
Pologne se concentre aux mains du Comité cen­
tral de sécours à Chicago et du Polish Victimes 
Relief fond à New-York, fondé et dirigé par Pa- 
derewski de qui les services sont inappréciables, 
aussi bien sous le rapport de l’aide aux malheu­
reux en Pologne, que de la défense de la cause 
polonaise en Amérique. Les offrandes envoyées 
d’Amérique en Pologne, par l’entremise des so­
ciétés dont nous venons de parler, se montent à 
environ G millions de francs.

Sauf un faible parti socialiste auquel n'appar­
tiennent pas plus de 5 à 8 0/0 des Polonais, et 
qui sympathise avec l’Autriche, tous les Polonais 
d’Amérique sont englobés dans deux grands 
groupes : le parti national et le parti catholique 
qui sont du côté de l’Entente, et considèrent les 
Allemands comme le principal ennemi de la Po­
logne. Ces deux partis se sont unis avec toutes 
les associations nationales à l’effet de choisir 
une représentation nationale commune, laquelle 
a été constituée au mois de juillet 1916 sous le 
nom de « Département national polonais », sous 
la présidence de M.. Jean Smulski, président de 
la Banque polonaise de Chicago. Dans ce puis­
sant Département se concentrent 90 0/0 des Po­
lonais d'Amérique ; il représente les intérêts po­
lonais à Washington et travaille en étroit accord 
avec les personnalités politiques qui en Europe 
luttent pour la Pologne. C’est lui qui a organisé 
la protestation collective des Polonais américains 
contre la proclamation des Empires centraux du 
5 novembre 1916.

RÉPONSE AUX ALLEMANDS
Nous l’aurons la Pologne?! Hélas quelle Pologne? 
Disons-nous anxieux comme Ilamlet autrefois.
Et qui donc en raillant répond à notre voix ? 
Qui? Celui qui toujours trompe et ment sans

[vergogne.
Eux, la ressusciter? Eux qui l’ont mise à mort ! 
Comment les écouter et croire à leur franchise 
Le bourreau de jadis en sauveur se déguise? > 
D’où vous vient, meurtriers,cet étrange remord?'
Ce n’est pas de vos mains que doit sortir la Sainte 
Dont tous les nobles cœurs exigent le retour ; 
Non, il faut qu’elle-même échappe à votre

[étreinte,
Et que son aigle blanc chasse enfin le vautour. 
Aux enfants de Wreschen qu'épargna le martyre 
Demandez leurs avis... Us sauront vous le dire.

Jan Styka-
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PROTESTATION
Nous avons reçu encore les adhésions suivantes à la Protestation contre la proclamation des empires du Centre :

Ladislas Gąsiorowski, de 
Rambouillet.

Mme Louise Gąsiorowska, 
née Bielawska.

S. Frankel.
Andrzej Janiszewski. 
Franciszek Janiszewski.
Jan Pankowski.
Apolinary Pożerski.
Jeanne Pożerska.
Popławski Teofil.
Ladislas Loevy.
Stanislas Link.
Teofil Popławski II, de Var­

sovie.
M. Lewkowicz.
H. Sypniewska.
Mme Anne Casimir Fuda- 

kowska, de Nice.
J. Maliniak.
Joseph Kass.
L Weber.
Le Cercle Polonais à Milan 

par une lettre de son Pré­
sident, M. Witold Raj- 
kiewicz.

Polonais à Nice :
Comte Stanislas Br oel-Platcr. 
Comte Joseph Broel-Plaler. 
Comte Michel Rohoziński. 
Comte Georges Ożarowski. 
Prince Leon Lubomirski. 
Jules Bończa-Tomaszewski. 
Georges Mrozowiechi. 
Ladislas Gruss.
Louis Humpola, de Paris. 
Jan Paulenis.
Angèle Pautenis.
Casimir Link.
Mme Matilde Kupść, de La

Chesnaye de Biarritz. 
Marie Miaskowska, de Gre­

noble.
Miecislas Kotarski.
Mme Julie de Kozierowska,

de Ouchy.
Marie Kozierowska.
Jean Kozierowski.
Théodor Thaddê Bloch, de

Clermont-Ferrant.
Al. Mosticyker.
Bernard Treller.

Mme Gantois, née Spali- 
kowska.

Mydłowski Jan.
Dziedzic Joseph.
Parijlewicz Theodor.
Dr. Bronislas Winawer.

Les Polonais à Limoges- 
Fourche :

Casimir Pilichiewicz.
Joseph Żak.
Lucas Wołoszyńshi.
Wasyl Iwaśko.
Iv. Górski.
Pierre Jędrzejewski. 
Stanislas Krakowiak.
Wawrzyniec Dutkiewicz. 
Antoni Drozd.
Wojciech Czajka.
Walenty Smalec.
Stanislas Wojcik.
Tomas Karczmarski. 
Stanislas Szymański. 
Wincenty Stępień 
Joseph Kwaśniewski. 
Michel Lewicki 
Pierre Słomka.

Stefan Bielecki.
Ignacy Piątek. 
Stanislas Paubiak. 
Michel Płanecki. 
Joseph Janicki.
Jan Jakóbczak.
Louis Ablaszek. 
Michel Gałęziewski. 
Antoni Krzesiński. 
Józef Mądry.
Jan Kirsz.
Stanislas Szajur. 
Tomas Mazur. 
Stanislas Nowak.
Jan Kubicz.
Jan Olesiak.
Stanislas Jakóbczak. 
Joseph Rybtecki.
Jozef Michółlca.
Jan Ścigalski.
Tomas Wołoszyńshi. 
Mikołaj Jurczyszyn.

de Paris :
Antoni Maciejewski. 
Józefa Maciejewska. 
Marja Raaff Krystera.

Prince André Poniatowski. 
S. Schtitser. 
Popławska-Landowska.
J. Krzyżanowski.
Vincent Staymelz.
C. Krychowski.
M. Walkowiah.
Jan Duval 
G. Rosemann.
Joseph Kozłowski.
M. et Mme Krassinine. 
Borowi-Borowski.
Stanislas Kendzierski.
S- Garflnhiel.
Jean Zaniewicz. 
Fijałkowski.
F. P. Rossignon.
Tadeusz Żelechowski. 
Woyciech Bordajewicz. 
Władysław Sianożecki. 
Witold Kieyst-Białowiejski. 
Mieczysław Zbroja.
Jan Święcicki 
Stanisław Szarwarski.
Jean Szpreglewski.
S. Fisch.

AGENCE POLONAISE DE PRESSE
— Les députés polonais de la Diète 

prussienne et la proclamation austro- 
allemande.

Oa sait que le 2'l novembre a été discutée à la Diète 
prussienne une motion des partis de la majorité iconser­
vateurs, conservateurs libres et nationaux libéraux) au 
sujet de la question polonaise. En ce qui touche la pro­
clamation d’un Etat polonais, cette motion réclame « des 
garanties militaires, économiques et politiques pour 
l’Allemagne»; et, quant aux territoires habités par les 
« Prussiens de langue polonaise », la motion s'oppose à 
une solution « qui pourrait en quoi que ce soit faire 
courir des dangers au caractère allemand des provinces 
orientales indissolublement liées à l'Etat prussien et indis­
pensables à l’existence de la Prusse et de l'Allemagne et 
à leur position de grandes puissances ».

Au cours de ces débats sur cette motion, qui a été 
adoptée à la majorité de 180 voix contre 104, le député 
abbé Styczynski a fait, au nom du Club polonais, une 
déclaration dont les télégrammes n’ont donné jusqu’à 
présent que de courts résumés et dont voici les principaux 
passages :

« En dépit d’une division plus que séculaire qui main­
tenait les différentes régions de la Pologne au pouvoir de 
différents Etats, la nation n’a jamais perdu le sentiment 
de son unité et a mené une lutte pénible pour la liberté 
nationale. Les continuelles violations des droits des 
peuples ont été à notre avis une des causes principales de 
la guerre actuelle. Nous espérons toutefois que ces flots 
de sang n’auront pas été répandus en vain et que les 
nations européennes acquerront généralement la convic­
tion que la liberté des autres nations n'est pas contraire 
aux intérêts de la leur. Avoir reconnu l’importance inter­
nationale de la question polonaise marque un pas en 
avant dans la voie de sa solution définitive, solution dont 
la nécessité s'impose aujourd’hui à tous. Cette nécessité 
n’est pas seulement motivée par des principes de justice 
à l’égard de la nation polonaise, mais aussi, en tant que 
gage de paix, par l’intérêt international.

« Le manifeste des empereurs d’Allemagne et d'Autriche 
nous pénètre d’un sentiment de satisfaction, parce qu’il 
est né de la conscience de cette nécessité et qu’il admet 
en principe les droits de la nation polonaise à la création 
d’un Etat indépendant Mais on avait exprimé la crainte 
de ne voir qu'une seule partie de la nation polonaise 
jouir de cette liberté, — liberté qui serait d ailleurs pure­
ment nominale, et cette crainte vient d’être entièrement 
confirmée par la motion présentée. Selon la volonté des 
signatai es de cette motion — lesquels signataires for­
ment la majorité de cette chambre — on imposera à ce 
nouvel Etat un si grand nombre d’entraves dans le do-

/ maine militaire, social et politique, que sa liberté et son 
indépendance ne serout qu’apparentes.

« En outre, la suite de la motion prouve que ses signa­
taires rejettent absolument toute entente entre les nations 
polonaise et allemande. S’ils parlent des « Prussiens de 
langue polonaise », au lieu de les nommer Polonais

prussiens, ils refusent par cela même d’admettre notre 
nationalité distincte. A l’heure actuelle, il faut considérer 
le fait comme une provocation.

« De plus, si déjà les signataires de la motion décla­
rent dès aujourd’hui qu’il est impossible de régler les 
conditions politiques internes de façon à enfreindre en 
quoi que ce soit le caractère allemand des provinces prus­
siennes de l’Est, l’expérience des dernières dizainees 
d’années ne laisse comprendre que trop bien ce que cela 
signifie.

» La nécessité de garantir le caractère censément alle­
mand de notre terre natale a été le motif iuvoqué pour 
supprimer l’emploi de la langue polonaise dans l’adminis­
tration, les écoles et la vie publique et pour affecter plus 
d’un million de marks des fonds d'Etat à l’extermination 
systématique de notre population rurale. C’est pour dé­
fendre le caractère censément allemand de ces régions 
que l’on a interdit aux Polonais de s’établir sur leur 
propre terre et que l’on n’a pas craint même de les 
chasser de leurs biens par l’expropriation.

« Etant donné la tendance non équivoque de cette 
motion, nous lui opposons une protestation solennelle. »

— La démocratie nationale du Royaume 
de Pologne et la proclamation austro- 
allemande.

Le parti conservateur de la Politique réaliste 
dans le Royaume de Pologne s’est nettement 
tenu, comme on le sait, sur une réserve critique 
à l’égard de la proclamation austro-allemande 
du 5 novembre. D’autre part la Démocratie Na­
tionale s’est aussi prononcée contre la proclama­
tion dans une résolution que les autorités n’ont 
pas permis à la presse de reproduire. Cependant 
d’après les informations parvenues à Cracovie, 
la résolution votée par la Démocratie Nationale 
est à peu près conçue en ces termes :

La nation polonaise vise inébranlablement à un 
Etat indépendant embrassant tous les territoires 
polonais unifiés A ce postulat fondamental ne peut 
donner satisfaction la création au coursde la pré­
sente guerre d’un Etat composé d’un fragment de 
la Pologne, et n’englobant qu’une partie de la 
nation. Un tel organisme, sans frontières déter­
minées, ne donnant aucune garantie de durée et 
de développement national, politique et écono­
mique, sous la dépendance inévitable des puis­
sances combattant sur le sol polonais, serait dé­
pourvu des fonctionsessentielles d’unEtat. Dans 
l’intérêt de l’Europe et eu égard à la future si­
tuation internationale de la Pologne, la question 
polonaise ne saurait être traitée comme question 
intérieure de n’importe lequel des Etats coparta­
geants, ni laissée à la décision unilatérale de 
n’importe lequel des Etats intéressés ; la question 
polonaise doit, au contraire, être réglée par tous 
les facteurs desquels le sort delà Pologne dépen­
dra à l’avenir.

A ces causes, conclut la résolution, la Démo­
cratie Nationale s’oppose à ce que le Royaume 
soit détourné de l’attitude de neutralité, la seule

indiquée en ce moment, et entraîné à prendre 
des engagements d’un seul côté, ce à quoi le 
pousse la proclamation austro-allemande. La Dé­
mocratie Nationale ne voit aucune raison de s’é­
carter de la ligne politique suivie jusqu’ici.

— Une partie des groupes politiques, 
du Royaume constituent un Conseil na­
tional.

Un télégramme nous annonce la constitution d’un Con­
seil national à Varsovie. Ce n’est pas une institution 
nationale générale, mais plutôt une organisation des 
partis qui collaborent à la réalisation d’un Etat polonais 
sur les bases de la proclamation austro-allemande du. 
5 novembre et dont les représentants’ ont pris part aux 
délégations qui se sont rendues à Berlin et à Vienne 
avant la proclamation. Il s’agit ici du Comité central na­
tional, organisation radicale à tendances socialistes, de 
l’austrophile Ligue de l’Etat polonais et de deux autres- 
partis de nuance similaire : le Parti National et le Parti 
du Travail national. Parmi les membres du Comité du 
Conseil, on cite : MM. Brudziński, recteur de l’Université, 
Chmielewski, Dzierzbicki, le comte Ronikier, etc.

Se sont abstenus d’entrer dans ce Conseil : la Démocra­
tie nationale qui, dans toutes les élections à la Douma, a 
remporté la victoire dans presque toutes les circonscrip­
tions du Royaume, le Parti conservateur de la politique 
réaliste, le Parti polonais progressiste et l’Union progres­
siste.

— Opposition dos groupements qui se 
basent sur la proclamation austro-alle­
mande.

Nous avons déjà annoncé la création, à Varsovie, d’un 
Conseil national, organisation des partis qui collaborent à. 
la réalisation d’un Etat polonais sur des bases de l’acte 
austro-allemand du 5 novembre. Le Conseil national ainsi 
constitué et auquel a adhéré — constatons-le à titre d’in­
formation complémentaire — l’Union progressiste, a pré­
senté au gouverneur von Beseler les deux exigences sui­
vantes : 1) la proclamation d’un régent choisi dans unedes 
dynasties catholiques régnantes; 2) la nomination, parles 
monarques des deux Empires centraux, d’un Conseil d’Etat 
du Royaume de Pologne.

Ces demandes sont en opposition avec les projets du 
gouvernement allemand qui tendent à placer le Royaume 
de Pologne sous la dépendance unilatérale de l’Allemagne 
et à remettre tous les pouvoirs, pendant la guerre — selon 
la o Germania » de Berlin — entre les mains d’un lieute­
nant-général en la personne, semblait-il, du général-gou­
verneur von Beseler.

L’austrophile Ligue de l’Etat polonais, qui fait partie du 
Conseil national, a voté une résolution où il est dit que 
« le fond et la forme » par lesquels les autorités d’occupa­
tion ont déterminé le caractère du Conseil d’Etat et de la 
Diète « rendent impossible à la société polonaise la parti­
cipation à des institutions ainsi conçues. »

Nous tenons à faire observer à ce propos que les partis- 
politiques qui ne sont pas entrés dans le Conseil national, 
vu sa tendance politique, ont décidé de ne prendre part, 
en aucun cas, aux élections à la Diète et au Conseil d’Etat 
du Royaume de Pologne.
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— La question lithuanienne et l’enrô­
lement des Polonais en Lithuanie.

Le 5 novembre, jour où parut le manifeste austro-alle­
mand annonçant la création d’nn Etat polonais autonome, 
la « Kownaer Zeitung publiait la déclaration suivante :

« Le manifeste contient des dispositions concernant 
l’avenir des parties nationales-polonaisrs du pays qui 
depuis longtemps se trouvaient sous la domination 
russe. Il ne touche pas à la question de l'avenir de la 
population lithuanienne. La décision dans cette question 
doit intervenir plus tard. Or, le fait que l’administration 
delà Lithuanie dans la zone d’occupation allemande pos­
sède une organisation à part, donne 1 indication évidente 
que les Allemands veulent maintenir et protéger les aspi­
rations nationales distinctes de la population lithua­
nienne. »

Néanmoins, malgré cette restriction politique relative­
ment aux frontières de l’Etat polonais projeté, le « Wie­
deński Kurjer Polski » (Courrier polonais de Vienne) 
nous apprend que la. proclamation du 9 novembre /les 
généraux-gouverneurs touchant le recrutement militaire, 
a été affichée, non seulement dans le Royaume de Po­
gne, mais aussi dans les autres territoires occupés, où 
résident des Polonais. A Wilna elle a été publiée le 
même jour qu’à Varsovie.

BULLETIN
® L’opinion de Paderewski.
Le grand compositeur et citoyen polonais, 

Ignace Paderewski, questionné récemment à 
New-York sur ce qu’il pense de la proclamation 
austro-allemande, a répondu :

« Elle ne fera qu’augmenter les souffrances de 
notre malheureuse nation. »

• Inventions allemandes. La propagande 
allemande ne fait pas grand choix des moyens 
auxquels elle a recours. Ainsi, récemment les 
journaux de Berlin et de toute l’Allemagne se 
sont fait l’écho des bruits les plus fantastiques 
sur l’attitude qu’auraient observée les Polonais 
de Paris à l’occasion de la proclamation par les 
Allemands du soi-disant Etat indépendant polo­
nais. On lisait, entre autres, dans la Strasburçjer 
Post ce qui suit :

« Les Polonais de Paris se sont réunis à 
l’occasion de la reconstitution de leur patrie. Le 
professeur Bobinski (sic!) président de la « So­
ciété de Pologne » ¡sic !), se fit l’interprète de la 
joie qu’éveille cet événement dans tous les cœurs 
polonais.

« Il exprima, de plus, l’espoir que la Pologne 
ne serait pas de nouveau livrée à ses oppresseurs 
russes et que la France serait la première à re­
connaître l’autonomie du nouvel Etat.

« 11 alla même plus loin en ajoutant : « Peut- 
être la Pologne deviendra-t-elle un jour le mé­
diateur d’une entente franco-allemande. » Oes 
paroles déchaînèrent dans la minorité des Polo­
nais complètement acquis à la France une 
bruyante opposition à la suite de laquelle l’au­
torité fit clore la réunion et arrêta Bobinski. »

Cette information, fausse d’un bout à l’autre, 
a été relevée par les Débals qui font a juste 
raison remarquer que dans les milieux de la 
colonie polonaise à Paris personne n’a jamais 
entendu parler du professeur Bobinski qui sans 
doute n’existe pas plus que la « Société de Po­
logne » également Inconnue des Polonais de 
Paris et de la police française.

Nous pouvons de notre côté affirmer de la ma­
nière la plus catégorique qu’il ne s’est produit 
à Paris aucune manifestation polonaise qui ait 
amené la police à intervenir. D’ailleurs, les Po­
lonais de Paris ne sont pas dupes de la comédie 
de libération que joue l’Allemagne et personne 
d’entre eux ne se serait en aucun cas associé à 
la manifestation du pseudo-Bobinski.

Cette nouvelle invention de la propagande 
allemande permet d’apprécier à leur juste valeur 
les nouvelles répandues par les journaux alle­
mands sur le soi-disant enthousiasme que mani­
festent nos compatriotes du Royaume au sujet 
des proclamations austro-hongroises. Si tout ce 
qu’ils racontent à ce sujet est aussi véridique 
que l’histoire du professeur Bobinski et de sa 
« Société de Pologne », on peut être suffisam­
ment fixé sur la véritable attitude de la popula­
tion du Royaume.

® Revue de Pologne.
Vient de paraître le numéro de décembre 1916 

de la Revue de Pologne qui contient des docu­
ments relatifs à la proclamation du Royaume de 
Pologne,— une adresse des Femmes polonaises à 
Charles Richet et sa réponse. — M, Edmond Pot-

tier, de l’Institut, — M. Marian Himner, volon­
taire polonais, — La question polonaise et le 
« Temps », — Hilaire Belloc. Le Rétablissement 
de la Pologne (Land et Water).—M. J.-J. Kowal- 
czyk. L’Emigration polonaise.

® Conférence.
Le samedi 16 décembre, à 8 h. 1/2 du soir, 

aura lieu, sous la présidence de M. Charles Ri­
chet, dans la salle de la Société des Agriculteurs, 
8, rue d’Athènes, la conférence de M. Félix 
Gaiffe, professeur au lycée Carnot, sur l’Art dra­
matique polonais Cette conférence sera suivie 
d’une audition d’artistes de l’Opéra-Comique et 
du Concert Lamoureux. Les billets, en vente à 
l’entrée, à raison de 5, 3, 2 èt 1 francs.

LA VILLE DE PARIS
procède au renih.oüi^èinent

où au renouvellement
au gr6> des porteurs des Bons Échus

On se souvient qu’en vertu d’un décret rendu 
en. Conseil d’Etat le 22 juin dernier et publié le 
27 du même mois au Journal Officiel, la Ville de 
Paris, conformément à la délibération de son 
Conseil Municipal en date du 31 mai précédent, 
a été autorisée à procéder, pendant toute la du­
rée des hostilités, au renouvellement, par pé­
riodes successives de six mois ou d’un an, des 
Bons Municipaux, émis jusqu’à ce jour.

Il va de soi que les porteurs de Bons échus 
qui désirent en obtenir le remboursement n’ont 
qti’à présenter leur titre à la Caisse municipale 
le jour de l’échéance pour en recevoir tout de 
suite le paiement en capital et intérêts.

Mais le plus grand nombre de ces porteurs a 
toujours préféré conserver cette excellente va­
leur. C’est ainsi que, pour l’opération de renou­
vellement ou de remboursement effectuée depuis 
le 28 juin dernier, et qui a pris fin le 30 octobre, 
il a été présenté à ce jour 130.040.000 francs (va­
leur en capital) de Bons Municipaux, sur lesquels 
106.280.000 francs ont été renouvelés. Les autres 
23.76O.UÜ0 francs ont été remboursés, mais ils 
ont fait immédiatementl’objetde nouvelles sous­
criptions. 11 n’en reste à placer que pour 
346.000 francs seulement représentant les rem­
boursements des tout derniers jours.

A partir du 2 novembre ont commencé les 
opérations de remboursement ou de renouvelle­
ment des Bons qui viendront à échéance à 
compter de cette date jusqu’au 30 avril prochain.

Les nouveaux Bons offrent les mêmes avan­
tages que les anciens. Ceux à six mois donnent 
un intérêt net annuel de 5,25 0/0 et ceux à un an 
un intérêt net de 5,50 0/0.

Les porteurs qui voudront bénéficier des 
avantages du renouvellement, — et ce sera cer­
tainement la très grande majorité, sinon la tota­
lité des intéressés, — auront à remettre leurs 
Bons le jour de l’échéance à la Caisse municipale 
qui leur versera immédiatement les intérêts 
échus et leur délivrera, suivant leur demande, 
un nouveau Bon, soit à six mois, soit à un an.

Il ne faut pas perdre de vue que la Ville de 
Paris tenant à la disposition des porteurs le 
montant des Bons dès leur échéance, ces Bons 
cessent de produire intérêt à compter du jour 
où ils sont échus, On ne saurait donc assez recom­
mander aux porteurs de présenter leurs Bons à la 
Caisse Municipale le jour même de leur échéance 
pour en obtenir soit le remboursement, soit le 
renouvellement.

REVUE DE LA PRESSE
La France du 25 novembre publie un excel­

lent article de M. André Lebey, député :
(i Tout ce qui sera fait pour la Pologne servira la cause 

des Alliés. La Russie en tirera encore plus de bénéfices 
qu’eux. Elle y a plus d’intérêt qu’aucune autre puissance. 
Seul, un royaume de Pologne réellement constitué peut 
balancer la formidable puissance germanique et mettre, 
en partie, à néant, la Mittel-Europa qu’ébauchent les Em­
pires du Centre. Voyons même les choses comme elles 
sont : la mort de François-Joseph a fait un seul bloc des 
empires centraux; c’est un seul empire déjà, l’empire 
d’Allemagne, qui groupe ce qui constituait autrefois deux 
Etats encore à peu près distincts. L’heure est grave ou. 
si l’on trouve le mot excessif en tout cas importante. Il 
s’agit de ne plus commettre de faute.

a Les événements, qui tournent pour n-rns, nous in­
diquent notre devoir. Si l’Allemagne a toujours été là où 
elle devait aller elle le montre encore en ce moment en 
Roumanie, — elle n a jamais tiré complètement le béné-

(fice de son action. 11 semble même que, par nn contre 
coup bizarre du destin, elle nous réveillait en nous indi­
quant ce que nous devions faire. A plusieurs reprises ainsi 
nous nous sommes donc réveillés, mais sans jamais tirer 
non plus tout le bénéfice nécessaire de notre sursaut.

« L’heure est venue de nous réveiller, cette fois, tout à 
fait et d’agir. »

Le Petit Journal de Maine-et Loire du
22 novembre (Joseph Joubert) :

« Pendant des siècles la Pologne a servi d’Etat tampon. 
N’est-ce pas grâce au dépècement de cette monarchie lau 
xviir siècle 1 Etat le plus puissant de l’Europe Orientale) 
que les insatiables descendants du petit margrave Albert 
de Brandebourg, qui « à genoux » prêta au roi de Po­
logne à Cracovie serment de fidélité, parvinrent à balancer 
l’influence des orgueilleux Habsbourg jusqu’à leur ravir 
1 hégémonie en Allemagne et les réduire au vasselage 
politique!

« Il est indispensable pour le repos de l’Europe de dres­
ser une solide barrière contre les flots débordants des 
Teutons dans ces fameuses Marches de l’Est, où leur inso­
lence grandit à l’égard des peuples slaves. Cette barrière, 
c est la Pologne unie qui la formera.

« La Pologne, véritable « expression géographique », 
indispensable comme bouclier de la civilisation même, ce 
qu’on appelait autrefois « la Chrétienté », est destinée à 
servir à l’Est de couverture au monde slave, comme les 
provinces rhénanes, placées par les traités caduques de 
1815 sous la domination prussienne, doivent le faire à 
l’Ouest pour garantir la France et la Belgique contre les 
furieux assauts des Germains. Il faut absolument que le 
Rhin redevenu la frontière occidentale de la Gaule mo­
derne, mette à l’abri d’un coup de main de l’ennemi 
héréditaire la capitale de la France, vers laquelle routes 
d invasions concourent toutes les vallées, même celle de 
la Somme.

a Comme M. l’Abbé Wetterlé l’a fait ressortir dans sa 
magistrale conférence à Angers (et ce devrait être notre 
« delenda Carthago », de Caton) :

« « Vis à vis de nos morts et des générations futures, 
nous avons le devoir de créer une France puissante ren­
trant dans les grandes traditions de l’Histoire, de la Mo­
narchie et de la République, une France ayant retrouvé 
les frontières que Dieu même lui a assignées en créant les 
fleuves et les montagnes, c'est-à-dire les Alpes, les Pyré­
nées et le Rhin ».

« La Pologne et le Rhin, puissantes défenses symé­
triques, voilà les deux remparts, l’un régional l’autre 
naturel, qu’il est nécessaire d’opposer aux hordes germa­
niques, tout en arrêtant court les velléités de « Mitteleu- 
ropa », gigantesque conception des plus dangereuses; car 
qui peut assurer que quelque jour à venir, à la suite d’une 
crise imprévue, les morceaux de l’Allemagne vaincue et 
disjointe ne se rassembleront pas pour former une masse 
belliqueuse se ruant encore sur les pays slaves et fran­
çais? Avec la Pologne et la frontière du Rhin, le grand 
péril germanique sera écarté pour nos fils, (les survivants 
du plus terrible duel de l’histoire), appelés à conserverim- 
maculés l’honneur et la gloire de la race française! »

Le Gaulois du 8 novembre vient de publier une «Ré­
ponse aux Allemands » écrite par M. Jean Styka sous 
forme de sonnet, dont nous avons dû retarder la publication 
faute de place.

J’Accuse, de novembre :
Les alliés sont donc unanimes pour dénoncer la nouvelle 

violation du droit dont l’Allemagne et l’Autriche-IIongrie 
se rendent coupables.

Qu’ils réfléchissent cependant aux bénéfices matériels 
que vaut aux empires du Centre ce coup d’audace. Béné­
fices momentanés, sans doute, mais la guerre elle-même 
n'est que momentanée.

Et qu’ils en tirent cette indication, cette expérience 
qu’en diplomatie, comme en guerre, il faut savoir se déci­
der et agira temps.

Ils devraient enfin bien connaître la manière du kaiser, 
qui est un type dans le genre de Cantorbery, de Shakes­
peare : « C’est moi qui fais le mal, dit le personnage du 
célèbre écrivain, et c’est moi qui commence à crier le pre­
mier. Je mets à la charge d’autrui les méfaits que j’ai tra­
més... Je leur dis, avec une citation de l’Ecriturq, que 
nous devons rendre le bien pour le mal, et c’est ainsi que 
je revêts la nudité de ma scélératesse de vielles loques de 
phrases volées aux livres sacrés et que je parais un saint, 
alors que je remplis davantage la personne du diable. »

Si vous faites en sorte qu’un Polonais ne puisse ja­
mais devenir un Russe, je vous réponds que la Russie 
ne subjuguera pas la Pologne.

J.-J. Rousseau. (Consid. sur le Gouv. de 
la Pologne. )

... Commencez toujours par donner aux Polonais une 
grande opinion d’eux-mêmes et de leur patrie : Après la 
façon dont ils viennent de se montrer, cette opinion ne 
sera pas fausse.

J.-J. Rousseau. [Consid. sur le Gouv. de 
la Pologne.)
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ciami naturalnemi, w parku, za pomocą obelis­ków i pomników sławnych ludzi, zaznaczonoby miejsca ważnych historycznych wydarzeń, ko­lejki zaś elektryczne przewoziłyby publiczność z jednego miasta do drugiego. Osiągniętą tym sposobem nauka krajoznawstwa byłaby najlep­szym środkiem do zdobycia potrzebnej dziś zarówno starszym, wychowanym w rosyjskiej szkole, jak młodzieży — wiedzy, mającej za dewizę : « Cudze chwalicie, swego nie znacie, sami nie wiecie, co posiadacie ». Znaczne koszty założenia takiego parku — według projekto­dawcy — dałyby się z czasem zamortyzować przez pobieranie od publiczności niskiej opłaty za wejście. P. Kuropatwiński odczytał swój refe­rat w gronie osób zaproszonych : krajoznawców, przyrodników i nauczycieli i wywołał nim bardzo żywą dyskusję. Pomimo częściowej opozycji, wypływającej z trudności wykonania projektu, uznano go w zasadzie za dobry, ze względów zaś pedagogicznych bardzo potrzebny. Do opracowania pomysłu p. Kuropatwińskiego powołano z grona zebranych komisję, która, po upływie miesiąca, przedstawić ma wyniki swojej pracy. » 

ZIEMIE POLSKIETydzień ubiegły żadnej poważniejszej zmiany na obszarze walk, na Ziemiach polskich, nie przyniósł.
— 10 miljonowa pożyczka miasta 

Łodzi.o Godzina Polska » donosi : Pertraktacje o 10 milionową pożyczkę miasta Łodzi, prowadzone z Bankiem Drezdeńskim, zostały zakończone. Warunki uzyskano równie korzystne, jak dla pożyczki poprzedniej, lecz, jako zabezpieczenie, łódzka gmina miejska ma złożyć gwarancje poszczególnych obywateli.
— Język polski w sadach Królestwa.Umotywowane podanie, opatrzone stu kilku­dziesięcioma podpisami obywateli Sosnowca, przesłano na ręce generał gubernatora warszaw­skiego w kwestji stosowania, podczas obrad sądowych, języka polskiego zostało połowicznie 

uwzględnione przez władze niemieckie. W naj­bliższej przyszłości ma być wydane uzupełnia­jące rozporządzenie, uwzględniające język polski w sądach i instancjach w Królestwie.
— Werbunek do żandarmerji w oku­

pacji austrjackiej Królestwa.C. i k. biuro prasowe lubelskie ogłasza : W następstwie pozwolenia na przyjmowanie tutej­szych mieszkańców do c i k. żandamerji w zajętych przez c. i k. armię obszarów Polski zgłosiło się dobrowolnie 63 kandydatów. Z tych 56 będzie powołanych do służby, która rozpocznie się trzymiesięcznym kursem przygotowawczym w Lublinie.
— Rewizja u Władysława Grabskiego.
Rusk. Słowo podaje : 21 z. m. na podstawie § 23 praw wojennych, dokonano rewizji w mie­szkaniu wice-prezesa Centralnego Komitetu Oby­watelskiego, b posła do 3-ciej Dumy, Włady­sława Grabskiego. Rewizja rozpoczęła się o go­dzinie I in.30 w nocy i ukończona została o godz.4 m. 40.Rewizją kierowali urzędnik do szczególnych poleceń przy naczelniku wydziału ochrony i sę­dzia śledczy. Podczas rewizji, zabrano korespon­dencję p. Wł. Grabskiego z polskimi działaczami społecznymi. O godzinie 5-ej rano funkcjonar- jusze policji opuścili mieszkanie p. Grabskiego.22-go b. m. poseł dumski, Harusewicz, odwie­dził naczelnika wydziału ochrony i pomocnika głównego naczelnika piotrogrodzkiego okręgu wojennego do spraw cywilnych, senatora Ple- wego, celem wyjaśnienia przyczyn rewizji u p.Grabskiego.Według pogłosek, przyczyną rewizji była de­nuncjacja o stosunkach p. Wł. Grabskiego z Po­lakami, mieszkającymi za kordonem.Wiadomość o rewizji u p. Grabskiego, któ­rego działalność społeczna i poglądy polityczne znane są szerokim kołom społeczeństwa pol­skiego, wywołała wśród tych kół głębokie zdu­mienie.
— Zakaz używania i przerabiania 

cukru.Rząd saski wydał zakaz używania i przera­biania cukru we wszystkich restauracjach, cukier­niach, piekarniach, kawiarniach itp. w całej Saksonii. Za niezastosowanie się do zakazu przewidziana jest kara więzienia do roku, lub kara pieniężna do 10.000 marek. Zakaz zyskał moc obowiązującą z dniem 1 listopada.Ciekawa rzecz czem, w takim razie, cukiernie i piekarnie mają cukrzyć swe wyroby. Może słodyczą pruską Wilhelma ku Polakom.
— Park narodowy w Warszawie.O projekcie « parku narodowego » w Warsza­wie pisze « Kurjer Warszawski », co nastę­puje :« W ogólnym pędzie twórczym, jaki ogarnął nasze społeczeństwo, spotykamy coraz bardziej krystalizujące się dążenia do tworzenia rzeczy monumentalnych Ostatnim takim, pomyślanym z wielkim rozmachem, jest projekt prof. Kuro- patwińskiego —- założenia parku narodowego na 136-morgowym obszarze, gdzie zarówno mło­dzież, jak szersza publiczność, znalazłaby pla­stycznie odtworzoną całą Polskę z jej właściwą fauną, florą, etnografią itp.W parku, pomysłu prof. Kuropatwińskiego, każde z polskich miast miałoby swój pawilon, gdzie byłyby zgromadzone wszystkie okazy, dotyczące przyrody, etnografii, oświaty. Wzglę­dem wsi polskiej podobną rolę spełniałyby chaty : wszedłszy do nich, możnaby było przyj­rzeć się życiu : Kurpiów, Łowiczan, Krakowian, Ślązaków, Podolan i innych. Poza właściwoś­

doświadczenie ostatnich lat dziesiątek aż nadto wykazało co to oznacza.Koniecznością zabezpieczenia rzekomo nie­mieckiego charakteru naszych ojczystych stron motywowano usunięcie polskiej mowy z urzędu, szkół i życia publicznego, użycie przeszło jednego miljarda marek z ogólnych sum państwowych na stałe rugowanie wiejskiej ludności polskiej.Celem obrony rzekomo niemieckiego chai a- kteru tych części ziemi, nie pozwalano Polakom na osiedlanie się na własnej ziemi i nie cotano się nawet przed wypędzeniem ich z własnej po­siadłości przez wywłaszczenie.Wobec tej niedwuznacznej tendencji wniosku, zakładamy przeciwko niemu uroczysty protest.Poza tem stawiamy wniosek o imienne prze­głosowanie go i prosimy o poparcie wniosku naszego. »
PRASA NIEMIECKA 

O PROKLAMACJI
NIEPODLEGŁEJ POLSKIOŚWIADCZENIE KOŁAPOLSKIEGO Ogólne wrażenie przyjęcia, jakiego doznała w opinii publicznej niemieckiej proklamacja niepodległego państwa polskiego, określa « Täg­liche Rundschau» słowami: « niezwykle chłodne, prawie mroźne ». Lecz nawet ten nacjonalisty­czny, z dawna nieprzychylny dla polskości or­gan, zaznacza, że powitanie nowego państwa polskiego byłoby wypadło znacznie serdeczniej, gdyby nie wewnętrzno-polityczne względy, któ­re niekorzystnie wpłynęły na usposobienie spo­łeczeństwa niemieckiego wobec doniosłego fa­ktu historycznego. Jak nić czerwona snuje się poprzez głosy prasy niemieckiej wszystkich kie­runków niezadowolenie, że decyzja co do jed­nego z najważniejszych o celów wojennych » po­wzięta tu została ze strony rządu bez żadnego współudziału czynników niemieckiej opinii pu blicznej, tj. w pierwszym yzędzie parlamentu i prasy. Specjalnie przytem niekorzystne spra­wia wrażenie, ze strony rządu, naglono, aby parlament odroczony został jeszcze w sobotę i tem samem aby został pozbawiony możności za­brania głosu w tak doniosłej sprawie. Nadto szczególnie prasa prawicowa, nieprzychylna kanclerzowi, podkreśla z naciskiem, że rząd, pro­klamując na własną rękę niepodległość Polski nie dotrzymał danego swego czasu przyrzecze­nia, że przed stworzeniem faktów dokonanych daną będzie narodowi niemieckiemu możność wypowiedzenia się swobodnie, co do swoich ży­czeń i żądań, mających stanowić rezultat tej wielkiej wojny.Co do rzeczy samej, w prasie niemieckiej niema prawie wcale głosów, któreby zupełnie, bez zastrzeżeń, akceptowały sposób, jaki obrały sprzymierzone rządy Niemiec i Austro-Węgier w celu rozwiązania sprawy polskiej. Względnie z najśzczerszem zadowoleniem odzywa się z na­tury rzeczy prasa centrowa z powodu utworze­nia nowego państwa katolickiego. Najpoczyt­niejszy jej organ, « Kölnische Volkszeitung » pi­sze : « Powziętą uchwałę witamy jako najlepszą, która wogóle zapaść mogła, a zarazem jako je­dyną, która w obecnych warunkach była możli­wą ». Berliński organ centrowy «Germania», zwalcza pogląd, jakoby aneksja lub odłożenie decyzji w sprawie polskiej aż do pokoju od­powiadało niemieckim interesom chwili : « Le­żało to i leży w interesie narodu polskiego, jako- też i w naszym, aby już teraz rozpoczął się roz­wój, który, przy zawarciu pokoju, zapewni do­statecznie rękojmię dla zbawiennego współ­działania wszystkich mocarstw centralnych łą­cznie z Polską ».W obozie prawicowym natomiast, u wszech- niemców i hakatystów, powody, jakie skłoniły rząd Rzeszy, aby właśnie teraz przystąpić do rozwiązania sprawy polskiej, niebardzo trafiają do przekonania. Skrajnie konserwatywna « Deutsche Tageszeitung » oświadcza wpraw­dzie, że, po przewrotach obecnej wojny, utwo­rzeniu osobnego państwa polskiego nie jest zasadniczo przeciwną, ale już jej towarzyszka z tego samego obozu, « Kreuzzeitung », zaznacza niedwuznacznie, że rozwiązanie sprawy polskiej 

wczasie aneksji byłoby znacznie bardziej po jej myśli. Wszystkie pisma tego kierunku wyra­żają równocześnie zgodnie obawy, że nadzieje, z jakiemi twórcy państwa polskiego przystę­pują do swego dzieła; niekoniecznie zostaną spełnione, że natomiast mogą wyłonić się przeróżne trudności i przeszkody, które zagrażać będą dobru interesów niemieckich.socjaliści natomiast są zdania, że tylko 
zupełnie wolna Polska przedstawiać może praw-

Koło posłów polskich złożyło, w sejmie pru­skim, następujące oświadczenie w sprawie pro­klamacji austro-niemieckiej i stosunku Prus do Polaków w Poznańskiem, na Ślązku, w Prusach wschodnich i zachodnich :« Zdajemy sobie w zupełności sprawę z histo­rycznego znaczenia chwili obecnej i czujeiny ciężar odpowiedzialności naszej w całej pełni. Rozstrzygają się na długie czasy nie tylko przy­szłe losy narodu polskiego, lecz i stosunek naro­du polskiego do narodu nietnieckiego.Życzylibyśmy sobie, abyśmy mogli spotkać się z takiem przekonaniem i poczuciem takiej odpowiedzialności wszystkich stion. Nie zo­stałby wówczas może przedłożony podobny wniosek, jak wniosek obecny. My w każdym razie odpowiedzialności za roztrząsanie wniosku tego brać nie będziemy.Pomimo przeszło stuletniej rozłąki w różnych składowych częściach państwowych, nie utracił naród polski nigdy poczucia narodowej łączności i prowadził ciężką walkę o wolność narodową. Ustawiczne naruszanie prawa narodów w dzie­dzinie narodowej wolności było, zdaniem na- szem, jedną z głównych przyczyn obecnej wojny światowej. Pokładamy wszakże nadzieję, że to morze krwi nie zostało napróżno przelane, i że narody Europy przyjdą ogólnie do przekonania, iż wolność innych narodów nie sprzeciwia się interesom własnego narodu. Uznanie międzyna­rodowego znaczenia kwestji polskiej oznacza krok naprzód na drodze ostatecznego rozwiąza­nia jej, co do konieczności którego to rozwią­zania powszechnie teraz sobie wszyscy zdają sprawę. Konieczność ta jest umotywowana nie tylko przykazaniem sprawiedliwości wobec na­rodu polskiego, lecz jako ogólna gwarancja po­kojowa interesem międzynarodowym.Manifest Jego cesarskiej Mości cesarza nie­mieckiego i Jego cesarskiaj Mości cesarza Au- strji ożywia nas uczuciem zadowolenia, gdyż powstał on z uświadomienia sobie tejże koniecz­ności i uznaje zasadniczo prawo narodu polskiego do utworzenia samodzielnego państwa. Wyra­żone natomiast wielokrotne obawy1 i powątpie- wania co do tego, że tylko jedna część narodu polskiego otrzyma wolność narodową, i że część ta jedynie nominalną wolnością cieszyć się będzie, zostały przez przedłożony wniosek w zupełności potwierdzone. Według woli wnio- skodowców, stanowiących większość tej izby, ma być nowotworzącemu się państwu nałożo­nych tyle kajdan w dziedzinie wojskowej, spo­łecznej i ogólnopolitycznej, że wolność i samo­dzielność jego będą tylko pozorne jeszczePoza tern dowodzi dalszy ciąg postawionego wniosku, że wnioskodawcy odrzucają wręcz po­rozumienie pomiędzy polskim a niemieckim narodem. Jeżeli wnioskodawcy mówią o « po polsku mówiących Prusakach », zamiast o pru­skich Polakach, to tem samem odmawiają nam oni naszej odrębnej narodowości. W czasach obecnych, należy to uznać za prowokację !Jeżeli dalej, wnioskodawcy dzisiaj j uż oświad­czają, że niemożliwe jest uregulowanie wewnę- trzno-politycznych stosunków, któreby w jaki­kolwiek sposób miały naruszać charakter niemiecki wschodnich prowincji pruskich, to
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dziwą wartość dla Niemiec, gdyż zmusić do przyjaźni nikogo nie można; wytworzyć się ona może jedynie na podstawie obopólnego>po rozumienia i wzajemnej dobrej woli. Z tego punktu widzenia obrana przez rząd kombina­cja dla utworzenia państwa polskiego uważana jest przez socjalistów za połowiczną, co w przy­szłości zemścić się jeszcze może. Także w obo­zie liberalnym odzywają się wątpliwości, czy wszelkie trudności przy współpracy polsko-nie­mieckiej dadzą się odrazu i łatwo pokonać.

STRONN1CTWA_POLITYCZNECzytamy w « Kurjerie Warszawskirn » .*W ostatnim czasie, ujawniło istnienie swoje u nas około 20 ugrupowań politycznych polskich, mianujących się stronnictwami, związkami, ligami itd.Nie będziemy tutaj wchodzili w rozbiór py­tania, o ile takie zróżniczkowania partyjne od­powiadają rzeczywistemu zróżniczkowaniu opi- nji wśród ogółu lub choćby zróżniczkowaniu zasad, ani też pytania co do znaczenia i wpływu tych lub innych nieznanych, lub mało znanych grup lub grupek. Sądzimy bowiem, że ten po­dział na stronnictwa, jak wiele innych dziedzin naszego życia politycznego, odbywa się bez należytego przygotowania, że twórcy wielu stronnictw nie zdają sobie często sprawy z te- - go, co to jest partja polityczna, jakim powinien być jej cel, znaczenie, organizacja, sposób dzia­łania, że to, co u nas nazywa się stronnictwami, często zupełnie niemi nie jest.Nasze życie partyjne, szczególniej w zaborze rosyjskim, bardzo mało rozwinięte, toczyło się wogóle w warunkach wyjątkowych. To też my bardziej, niż jakikolwiek inny naród, zastanowić się musimy nad pytaniem, co to są te ugrupo­wania, które tak doniosłą grają rolę w życiu politycznem narodów współczesnych, czem one być powinny dla nas w chwili obecnej w szcze­gólności ?Rzecz oczywista, że nie możemy tutaj wyczer­pać całego przedmiotu, bo na to trzebaby napi­sać duże dzieło, a ograniczyć się musimy do wskazania zasadniczych cech partji polity­cznych.Robert Mohl n. p. dawno już zrozumiał « stron­nictwo polityczne, jako związek ludzi, którzy z przekonania o jakiej prawnej, moralnej, ekono­micznej lub politycznej potrzebie, nadają władzy państwowej pewien kierunek, urządzają pewne instytucje i położenia w państwie, a to w tym celu, aby (stosownie do szczególnej organizacji) albo sami na drodze legalnej rząd ujęli, lub przynajmniej stanowczy na niego wpływ wy­wierać mogli. Stronnictwo ma na myśli ideał państwa, za którego pomocą spodziewa się spro­wadzić pomyślność wszystkich, rozumie się więc, że i swoich własnych członków ; ale nie ma bezpośrednich celów egoistycznych. Wie, czego chce, otwarcie się do tego przyznaje i usiłuje zyskać sobie jaknajwięcej zwolenników. Każde żywotne i całkowite stronnictwo ma mniej lub więcej wybitny kształt i uznanych przy­wódców ».Określenie partji politycznych Mohla dotych­czas utrzymało swe znaczenie, i powtarza się w swej istocie we wszystkich podręcznikach, choć innemi wypowiadane wyrazami. Ma ono dla nas tę dogodność, jako punkt wyjścia naszego rozu­mowania, że zawiera w sobie wszystkie istotne cechy stronnictw, które tutaj chcemy uwydatnić.Rzecz oczywista, że, jak żadnego określenia z zakresu prawa państwowego nie możemy dos­łownie zastosować do naszych odmiennych wa­runków, tak i naszych stronnictw politycznych nie możemy podciągać, bez zastrzeżeń, pod sche­maty, stosowane dlastosunków, w których żyją narody niepodległe.Pomimo różnic wszakże pomiędzy ich położe­

niem a naszem, przytoczone powyżej określenie wiele nauczyć nas może.Powiada ono przedewszystkiem, że stron­nictwa polityczne są to związki ludzi, dążące do opanowania władzy państwowej lub przynaj­mniej do jaknajskutecznejszego na nią oddzia­ływania. Myśmy w warunkach dotychczasowych pierwszego z tych celów stawiać sobie nie mogli. W roli mniejszości narodowych, prowadzić mo­gliśmy w parlamentach i poza niemi tylko poli­tykę obrony swoich specjalnych interesów na­rodowych, stawiając je z konieczności wyżej, niż interes państwowy, często go państwu prze­ciwstawiając. Cel ostateczny stronnictw w wa­runkach normalnych : zdobycie władzy państ­wowej, przez opanowanie stanowisk rządowych (ministerjów) był dla nas niedostępny. Byliśmy, jako całość, zawsze tylko stronnictwem naro- dowem (Koło polskie), a, jako takie, mniejszością. Nasze podziały ¡partyjne zatem nie były to zró­żniczkowania stronnictw, takie, jak np. w An- glji lub we Francji, ale rozbicie na części jednego stronnictwa narodowego, przeciwstawiającego się wszystkim innym jednością swych dążeń, o charakterze partykularnym, a nie ogólno-państ- wowym. A jednak w istocie rzeczy i myśmy walczyli o władzę : nie o jej opanowanie, ale o to, aby na nią, o ile możności, w kierunku dla nas pomyślnym oddziałać lub jej przeciwdziałać. Uciekaliśmy się w tym celu do środków parla­mentarnych i do wszystkich innych możliwych.Jakkolwiek warunki się zmieniły, istota na­szych stronnictw zmianie nie uległa. Jak da­wniej walczą one o władzę. Tym razem wszakże nie chodzi tylko o wpływ na nią, ale o jej zdo­bycie. Czem jest wobec takiej dążności nasz podział na stronnictwa? Wszak wszyscy znaj­dujemy się w tych samych warunka -h objektyw- nych, wszyscy mamy te same dążności i te same trudności na drodze. Więc podział nasz na stronnictwa jest znowu rozbiciem na cząstki jednolitej dążności. Jeżeli jest on do pewnego stopnia usprawiedliwiony, ze względu na możli­we różnice poglądów na drogi i środki, prowa­dzące do celu, to nie można usprawiedliwić nad­miernego rozproszkowania naszych partji. Czyżbyśmy rzeczywiście mieli tyle dróg do zdobycia własnego państwa, ile jest u nas stron­nictw? Rzecz oczywista, że można wytworzyć teoretycznie bardzo wiele koncepcji i pomysłów, różniących się wzajemnie pewnemi subtelnerai odcieniami, ale taka koncepcja lub pomysł, choćby znalazła kilku lub kilkunastu zwolenni­ków, nie może jeszcze stanowić podstawy do stworzenia stronnictwa.Musi ono bowiem mieć na celu jakiś czyn polityczny, zdobycie władzy, dla urzeczywist­nienia swego programu społecznego, ekonomi­cznego, prawnego. Musi ono mieć ambicję i dążyć do popularności, do zdobycia zwolenni­ków, koniecznych mu dla poparcia jego dążnoś­ci. Musi mieć kształt widoczny i znanych przy­wódców. Czy my mamy tyle sił, aby można je podzielić pomiędzy wszystkie nasze stronnictwa, i tylu wybitnych, wyrobionych polityków, aby można było im powierzyć tak wiele buław het­mańskich? I to wobec tak jednolitych zadań na zewnątrz ?Niepożądane zjawisko rozproszkowania na­szych stronnictw stąd pochodzi, że większość grup, które noszą tę nazwę, nie posiada żadnych szerszych ambicji, nie dąży ani do władzy, ani do zdobycia zwolenników, nie legitymuje się żadną wybitną jednostka na czele, a co najważ­niejsza nie ma tego programu wszechstronnego, któryby je czynił zdolnym do ujęcia władzy w swoje ręce, skoro nastręczy się ku temu moż­ność.Z istoty stronnictw politycznych, jako organi­zacji, mających na celu zdobycie władzy,

wynika, że każda partja polityczna w ścisłem znaczeniu musi mieć gotowy całkowity program społeczny, ekonomiczny, prawno-państwowy, musi mieć plan ustroju państwa i jego admini­stracji, musi posiadać cały rynsztunek progra­mowy, konieczny dla ujęcia rządu w swoje ręce.Dziś bardziej niż kiedykolwiek stronnictwa nasze powinny czuć konieczność posiadania wszechstronnych programów, stanowiących, jak to widać z przytocznego powyżej określenia, najistotniejszą cechę stronnictw politycznych. Zresztą i bez żadnych rozumowań teoretycz­nych, zdrowy rozum i logika powie nam, że grupa, która nie jest gotowa do ujęcia rządu w swoje ręce, nie ma znaczenia stronnictwa i nie ma żadnej wartości politycznej, szczególniej dla nas i w tej chwili, kiedy ten rząd trzeba dopiero zbudować.W chwili obecnej, wbrew powszechnemu mniemaniu, potrzebne nam są stronnictwa skoń­czone i zupełne, a nie ligi, czyli grupy o celach poszczególnych. Ich nadmierna ilość stąd po­chodzi, że, opierając całą swoją rację bytu na jakimś szczególe polityki narodowej, mogą się dla każdego szczegółu rozdrabniać do nieskoń­czoności. I oto zło, nad którem u nas oddawna i niejednokrotnie biadano, ujawniło swe źródło: wiele naszych stronnictw, zarówno na prawicy, jak w centrum i na lewicy, powstało wskutek nieuznawanią istotnych cech i zadań rzeczywis­tego stronnictwa, a po części i ich roli w chwili bieżącej iw najbliższej przyszłości.Nad tern nasze stronnictwa zastanowić się powinny, a może okaże się, że wiele z nich ist­nieje bez żadnej potrzeby. H- Z.
OPINJE POLSKIEWychodząca/w Moskwie « Gazeta Polska > pisze, z powodu proklamacji austro-niemieckiej o utworzeniu Państwa Polskiego, co następuje .« Generał gubernatorowie wojenni warszaw­ski i lubelski ogłosili, że cesarze niemiecki i austrjacki « zgodzili się na utworzenie państwa niezależnego z rządem dziedzicznym monachicz- nym i ustrojem konstytucyjnym » — z tych obszarów polskich, które zostały odebrane państwu rosyjskiemu. « Ściślejsze oznaczenie granic Królestwa Polskiego zamierzone jest wprzyszłości. » . . . .« Cóż dają te akty w swej treści, jaki jest sto­sunek ich do ideałów zjednoczenia narodowego i wolności, które muszą być gwiazdą przewod­nią dla każdego narodu żywotnego?« Państwa centralne nietylko nie zamierzają stworzyć Polski zjednoczonej, ale, przeciwnie, utwierdzają dawne rozbiory,zapowiadając nawet nowy przez « ściślejsze oznaczenie granic ».« Ma to być Polska nietylko bez Poznania i Gdańska, ale nawet bez Krakowa, słowem, twór, pozbawiony możliwości życia samodzielnego irozwoju. , , , .« Zresztą Polski naprawdę niepodległej państwa centralne tworzyć nie myślą : « nowe królestwo » ma « przylegać ściśle » do « obu mocarstw sprzymierzonych » — tembardziejtedy będzie ono pozbawione możności samoist­nego rozwoju.< Ani ze stanowiska ideału jedności narodo­wej ani niepodległości krok mocarstw central­nych narodu polskiego zadowolić nie może.« Cel tego kroku jest jasny.« Komunikaty gen.-gubernatorów wojennych zapowiadają tworzenie w Polsce « własnej armji » — rzecz prosta po to, by walczyła ona po stronie mocarstw centralnych.« W tern leży tragiczny dla nas węzeł sy-tU «^Stwierdzić to musimy, że błędy polityki rosyjskiej, w stosunku do sprawy polskiej, przy­czyniły się do wytworzenia tego tragicznego węzła. Niemcom pozostawiono zupełną swobodę działania w kwestji polskiej, nie uczyniono nic, by zamiary ich uprzedzić i sparaliżować je.« Żałować należy, że sprawa państwowości polskiej postawiona została przez Niemcy nie zaś przez Rosję, która jedynie postawić ją może szerzej i skuteczniej.
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silniejsze komentarze na łamach prasy polskiej. 
Publicznie postawiona zarzut « Telegramowi Co­
dziennemu » w Nowym Yorku, że, za propagandę 
austro-niemiecką, pobiera on żołd, wypłacany mu 
przez konsulat austrjacki w Nowym Yorku. 
Rzekomo ogromnie w swej godności dotknięty 
wydawca a Telegramu Codziennego », Mazur, 
zagroził skargą, jednakowoż czując już, że spraw­
ki jego doszły do wiadomości publicznej, skargi 
do sądu nie wniósł.

« Właściwe dowody przekupienia Mazura przez 
konsulat austrjacki zebrał dopiero niejaki Krato- 
chvil, Czech, który z konsulatem austrjackim 
miał bliższą styczność. Dowody te opublikował 
ostatnioKratochvil w « DziennikuZwiązkowym», 
przytaczaj ąc nietylkó nazwiska osób.zawikłanych 
w tę skandaliczną, a z punktu polskiego zbrod­
niczą aferę, ale także daty, miejsca i wysokość 
sum, pobranych przez A, Mazura, wydawcę «Te­
legramu Codziennego» z kasy konsulatu austro- 
węgierskiego w Nowym Yorku na szerzenie pro­
pagandy austro-niemieckiej.

« Doprawdy, braksłów na należyte napiętnowa­
nie tej zbrodni. Wiedniowi i Berlinowi cho­
dziło głównie o rozbicie jedności wychodźtwa 
polskiego w Ameryce, gdyż złączone w jeden 
zwarty obóz społeczeństwo polskie w Ameryce, 
byłoby zbyt niewygodne, a nawet niebezpieczne 
interesom austro-niemieckim. Poszukano więc 
w tern społeczeństwie sprzedawczyków, poszuka­
no napiętnowanych już zdrajców sprawy 
polskiej, zą pieniądze skorych do powieszenia 
własnego ojca i znaleziono ich. Na czele tej 
bandy — własnemi rękami grzebiących sprawę 
Polski, stanął Mazur z « Tel. Codziennym » 
będącym półoficjalnym organem K. O. N. Za 
pieniądze wypłacane mu w konsulacie austrjac­
kim w Nowym Yorku, podjął się dokonać nastę­
pujących, poleconych przez Wiedeń i.-Berlin, 
rzeczy :

« Zohydzić Związek Narodowy Polski i jego 
kierowników, bo jest on za silną i za wpływową 
organizacją na wychodźtwie, a nie stosującą się 
do rozkazów Berlina.

« Zohydzić i rozbić Związek Sokołów Polskich, 
gdyż organizacja ta zbyt jest jednolitą, zbyt 
karną i zbyt silnie zakorzeniły się w niej ideały 
niepodległościowe ze szkodą - interesów Austrji 
i Niemiec.

« Zohydzić, wydrwić i ośmieszyć P. C. K. R., 
który zjednoczył wreszcie wszystkie obozy, par- 
tje i organizacje polskie w Ameryce, grupując 
je pod znakiem niepodległości Polski.

« Insynuacjami i oszczerstwami starać się 
kompromitować jednostki wybitniejsze, aby ogół, 
polski, nie idący za Wiedniem i Berlinem, stracił 
zaufanie do swych kierowników, a tem samem 
stał się biernym na rzecz akcji w kierunku 
niepodległości narodu polskiego.

« Tendencyjnemi artykułami, fabrykowanemi 
w Wiedniu i Berlinie, ogłupiać ten ogół wyćhodz- 
twa polskiego w Ameryce, wykazywać jego 
niemoc, zniechęcać do pracy pozytywnej, aby 
cały swój ratunek widział oń tylko w Wiedniu ».

« Nadeszła obecnie chwila niesłychanie dla 
narodu polskiego trudna. >

o Naród nasz nie powinien byc pozostawiony 
bez pomocy ze strony koalicji antyniemieckiej, 
w której od początku wojny położył swe na­
dzieje.

« Branka nie pójdzie Niemcom w Polsce 
gładko, tego jesteśmy pewni.

• Należy jednak, by koalicja wzmocniła w 
narodzie polskim siły oporu by instynktowi mas 
ludowych, które nienawidzą Niemców, dała 
mocny grunt uparcia w poważnym i jasnym ak­
cie politycznym. »_________________.

—- Przemiany.
Ostatnie dni przyniosły zmiany, dotyczące 

pośrednio i nas. Po zgonie cesarza . Franciszka 
Józefa, tron austrjacki objął następca, Karol I.
Jak wiadomo, w Austrji pojęcie narodowości nie 
istnieje, zastępowało je podotąd przywiązanie 
do dynastji a w szczególności do-'Franciszka 
Józefa, jako arbitra i jako dobroczyńcy więk­
szości ludów, zamieszkujących monarchję Hab- 
sburgską. Śmierć cesarza może więc zaważyć 
bardzo nie tylko ńa losach wojny ale 1 na całym 
wewnętrznym układzie stosunków państwo­
wych. Karol I. jest człowiekiem bardzo jeszcze 
ipłodym i mało doświadczonym. Samodzielność 
jego nie miała jeszcze sposobności się objawić. 
Według pierwszych informacji, nowy cesarz 
szuka wskazówek staryęh doradzców tronu i 
usiłuje podkreślać trwałość swego sojuszu z 
Niemcami a raczej swego wasalstwa niemiec­
kiego, zupełnej od Prus zależności. Za główny 
àkt młodego panującego należy poczytać ułaska­
wienie, skazanego na śmierć, posła czeskiego, 
Kramarza. Niewątpliwie przewodnią myślą 
Karola 1. jest w tej chwili pragnienie ocalenia 
dynastji. W Galicji, gdzie Franciszek Józef zaży­
wał osobistego miru i wpływu, śmierć starego 
cesarza wywarła głębokie wrażenie. Jego nas­
tępca może się nie liczyć z pewnemi tradycjami 
i to napawa Galicję obawą i może spowodować 
całkowite jej otrzeźwienie.

Dymisja prezesa gabinetu ministrów rosyj­
skich, St'ürmera, i zamianowanie na jego miejsce 
dotychczasowego ministra komunikacji, Trepo­
wa, jest równie doniosłem wydarzeniem. Pan 
Stiirmer, jako prezes gabinetu i minister spraw 
zagranicznych, miał dla nas, Polaków, ciężką 
rękę i bynajmniej nie szedł śladami ministra, p. 
Sazonowa. W tej chwili, teka ministra spraw 
zagranicznych wakuje. Kandydatami mają być 
Giers i Szebeko.

NA AUSTRO-PRUSKIM
______ ŻOŁDZIE

Oto jeden z dziesiątka artykułów, który, w 
przedmiocie wykrytych w Stanach Zjednoczo­
nych przekupstw austro-niemieckich, ukazał się 
na szpaltach « Dziennika Polskiego i « Sokoła » 
i dwudziestu innych conaj przedniej szych czaso­
pism polskich i amerykańsko-angielskich

Rozkładowa działalność, tak zwanego, o Komi­
tetu Obrony Narodowej » i całej gromady łudzącej 
naiwnych hasłami a w istocie będącej organi­
zacją pruskoaustrjackich agentów ukazuje się 
w całej pełni, ileże, według zapowiedzi, jest to 
dopiero początek... Dalsze rewelacje nastąpią 
niebawem, dalsze nazwiska, ileże liczba takich 
« działaczy », jest wielka, niestety.

« Od wielu miesięcy, w prasie polsko-amerykań­
skiej , pojawiały się zarzuty o niedopowiedzianych 
słowach, że są w Stanach Zjednoczonych pisma 
polskie, które stoją na żołdzie ńiemiecko-austrjac- 
kim. Aczkolwiek były podejrzenia aż nadto
silne, nie chciano jednak w zupełności w to wie­
rzyć i, w obozie przeciwnym stronnikom austro- 
niemieokim, łudzono się jeszcze, że przecież pisma 
polskie, służące sprawie państw centralnych, 
nawet z tych gołosłownych zarzutów się oczy­
szczą. Aliści, dziennik anglo-amerykański, Pro­
vidence Journal, który dał się poznać w Ameryce 
szerzej z szeregu bardzo ciekawych, a krompro- 
mitujących pracowników Berlina rewelacji, za­
powiedział, że niebawem poda do publicznej wia­
domości, jakie polskie pisma za marki, względ­
nie korony austrjackie, służą propagandzie 
niemieckiej. Oświadczenie to wywołało jeszcze

A. M., 88 fr. ; — Mlle Chevalier, 2 fr.; — Zanie- 
wicz, 4 fr. Razem nadesłano 407 fr. Łącznie z 
ogłoszonemi w numerze 47 « Polonii » zebrano 
do dyspozycji Komitetu Rannych 20 668 fr.

Na ogródek dla Dziatwy Polskiej :
WPP : Seidenberg-iSamriewski, 25 fr. ; — 

Bryskier, 2 fr. ; — Razem zebrano 27 fr. Łącznie 
z ogłoszonemi w numerze 47 « Polonii » (15 fr.) 
zebrano na ogródek dla Dziatwy, 42 fr.

Na Fundusz Wydawniczy.
WPP: Skibniewski, 5 fr. ; — Seidenberg- 

Samriewski, 25 fr. ; — J. Hegner, 50 fr. Razem 
zebrano 80 fr. Łącznie z ogłoszonemi w nu­
merze 45 « Polonii » zebrano na Fundusz Wy­
dawniczy 1.287 fr. 50 cent.

Dla Ofiar Wojny w Polsce :
WPP. Konrad Koch, 10 fr. ; — Matysiak 

Paweł, 10 fr. ; —Władysław Cieszkowski 10 fr. ;
Skibniewski, 40 fr. ; — Démezy-Brzeski, 

10 fr. ; — Mme Baqué-Spalikowska, 6 fr. ; — 
Fr. Kozłowski z Tuluzy, 5 fr. ; — E, Wright, 
50 fr. ; — ks. Michał Piąszczyński podatek mie­
sięczny grona Polaków i Polek, 52 fr.; — J.( 
Maliniak, 1 fr. 50 Cent ; — Krychowski, 5 fr. ; 
■_ Razem nadesłano 199 fr. 50 cent Łącznie 
z ogłoszonemi w numerze 47 «Polonii» (15.917 fr. 
40 cent.) zebrano dla Ofiar wojny w Polsce 
16 116fr 90 cent.

NASZE PRZENOSINY
« Polonia » się przeprowadza...
Ulica Notre-Dame-de-Lorette, lada dzień, 

stanie się dla Kolonji jedną z tysiąca obojętnych 
arterjf wielkomiejskich. Ubogie izdebki na 
trzeciem piętrze, w głębi ponurej oficyny, zale­
gnie cisza wspomnień. A po tem. tuż, powsze­
dniość mieszczańska rozłoży swą samolubną 
chudobę i pogwar codziennego kłopotarstwa 
zagłuszy echa, które stąd promieniowały, biegły 
w świat szeroki, daleki świat.

« Polonia » się przeprowadza. Uprzytomnijmy 
sobie, jak się tu wprowadziła, jak tu bytowała...

Gdy przed przema laty, boć to już bite tygo­
dniami trzy lata dobiega, « Polonia » stawała 
się ciałem żywem. znalazła sobie wymarzoną 
siedzibę... Całe trzy pokoje, wprawdzie nieco 
za wysoko,lecz widne i przestronne,-—z nieko­
niecznie ponętnym zlewem na schodach, lecz 
umeblowane zgoła bajecznie, — z obdartemi w 
sieniach obiciami, ale z imponującem biurkiem, 
salą redakcyjną, dwoma symbolicznemi « ko­
szami », słowem, nieznanej świetności dostatek.

Niby Administrator, człek bacznej kalkulacji, 
chciał przymawiać, że oto schody udają kla­
wisze fortepjanowe, że wilgoć snuje się po ką­
tach, że tu coś odpada a owdzie narasta, lecz i on 
umilkł i rozpromieniał... Lokal ten bowiem miał 
dla powstającego czasopisma cnotę nad cno­
tami... był zaofiarowany całkowicie darmo... 
Można w niem było odrazu zasiąść do pracy, 
mieć odrazu i pióro i atrament i pismosuszkę i 
bibułę, i wieszadła i kopę krzesełek i szafę i gaz 
darmo i opał darmo i cerbera darmo i drwienie 
sobie z-e wszelkiego komornego... darmo!

Krótko mówiąc, Towarzystwo Literacko-Ar- 
tystyczne użyczyło nam swego oficjalnego lokalu, 
po chrześciańsku, po bratersku...

I było nam tu zacisznie, błogo, tak dalece 
błogo, że, gdy, po długich godzinach wyczeki­
wania, rozlegał się wrzaskliwy dzwonek, Re­
dakcja z Administracją pospołu zrywały się na 
równe nogi w nadziei oglądania na własne oczy 
prawdziwego prenumeratora! ..

Aż, po kilku miesiącach, względnie spokojnego 
bytowania,, nastąpiło smutne odkrycie .. Ta 
siedziba, wciśnięta w głąb odrapanej kamienicy, 
była napiętnowana fatalizmem... Okna Re­
dakcji «Polonii» wychodziły... wszystkie, co 
do jednego, na ulicę Męczenników...

1 tak ci było.
Mieszkaliśmy na Notre-Dame-de-Lorette a 

poglądać nam wolno było jedynie na rue des 
Martyres!...

Wybuchła wojna.
Nieznana siedziba nasza stała, się, w ciągu 

jednego dnia, środowiskiem wszystkich Pola­
ków, oficjalnym ich punktem zbornym, amba­
sadą i biurem ratowniczem...

Bywały odtąd dni, że dom cały trząsł się w 
posadach od zgiełku i rozgwaru, że na podwórcu 
powiewały chorągwie polskie, że idący do boju 
formowali tu swe wolontarskie szeregi, że ko­
rowody bez końca ludzi skłopotanych, przygnę­
bionych, ściganych bezwzględnością przepisu, 
ciągnęły bez końca, bez przerwy, przez rok, dwa 
lata, dwa i pół roku, aż po dziś dzień...

Ileż przez te komnatki, przez to szare pod­
wórze, przez te schody tańczące, przepłynęło

OFIARY
Nadesłano do Administracji « Polonii » nastę 

pujące dary :
Dla Żołnłerzy-Polaków:
WPP : Mme ContiKoziorowicz, 5 fr.; — P. 

Faliński, 5 fr. ; — Skihniewski, 15 fr. ; — Sil- 
berstrom, 5 fr. ; — D. Klarsfeld, 20 fr. ; — Ch. 
Klarsfeld, 5 fr.; — Demezy-Brzeski, 10 fr. ; — 
Sprung, 10 fr.; — Schlossareck, 4 fr. 50 cent.; — 
G. Spalter, 5 fr.; — Plucińska, 20 fr.; — K. Wi­
tkowski, 20 fr. ; — Seidenberg-Samriewski, 
50 fr. ; — Hegner, 20 fr.; - M. Kleinmann, 10 fr,; 
— St. Andrzejewski, Wolontarjusz, 2 fr. ; — 
Janusz Kotkowski, 50 fr.; —Sowińska, 5 fr.; — 
Gluksman, 20 fr.; —■ J. Maliniak, 1 fr. 50 cent.; 
—- M. Lewkowicz, 5 fr.; — K. Piestrak, 25 fr.; —
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POLONIA-NOËL
Numer nasz Gwiazdkowy, tegoroczny będzie stanowił Album, wspaniale ¡Ilustro­

wane p. t. :
FRANCJA I POLSKA NA PRZESTRZENI WIEKÓW

i obejmie wszystko to, co, od X stulecia po dziś dzień, łączyło Francję i Polskę, co praco­
wało na zadzierzgnięcie i umocowanie węzłów historycznych, cywilizacyjnych i politycz­
nych tych dwu krajów, co ugruntowało ich przyjaźń, co zamieniło ją w uczucie żywio­
łowe, nie wytłumaczone dla wielu, dziedziczne w pobudkach, zamierzchłych sięgających 
czasów.

Okładkę i pierwszą stronę tytułową wykonał artysta-malarz, Bolesław Buyko. 
Okładka, w stylu gotyckim, jest wykonana całkowicie złotem. Pierwsza strona przed­
stawia symboliczny zabytek dziejowy, obrazujący węzły, łączące Francję i Polskę, i jest 
wykonana w pięciu kolorach : złotym, błękitnym, czerwonym, czarnym i białym i sta­
nowi artystycznej wartości litografję, rytowaną w zakładach firmy Monrocq’a.

Na niezmiernie wspaniale ¡Ilustrowany tekst składają się prace trzydziestu zgórą 
współpracowników, śród których widnieją nazwiska Dygnitarzy Rzeczypospolitej.

Listę autorów ogłosimy w przyszłym numerze.
Tu przypominamy, iż egzemplarz POLONIA-NOEL kosztuje 5 fr. Z przesyłką 5 fr. 50 

cent, oraz że cena tego wspaniałego wydawnictwa zostanie niebawem podwyższoną, — 
niech więc opieszali nie tracą czasu i czynią natychmiast zamówienia.

Zamówienia przyjmuje Administracja « Polonii» oraz wszystkie księgarnie francuskie 
w Paryżu i na prowincji.

luda polskiego ! Któż tu nie szukał rady i pomocy, 
kto tu nie śpieszył, kto tu nie był podotąd z 
Polaków !...

Od książąt do kmieci, od ubogich pracowni­
ków do dygnitarzy nauki, od starców do dziatwy, 
wszyscy szli tędy, przez te izdebki ubogie, przez 
te wyszarzane pokoiki i Przez nie rodziły się 
instytucje całe, przez nie szedł i idzie dalej grosz 
obfity pomocy społecznej.

Bmancypuje się rychło ludzka pamięć. Nie dla 
jej zawodnej wdzięczności izdebki te praco­
wały... Ale, zachowajcie dla nich dobre wspom­
nienie Wy wszyscy, którzy tylokrotnie do nich 
żeście kołatali i nigdy nie napróżno. Ale, oto 
pożegnajcie je słowem dobrem Wy wszyscy, 
którzyście im tyle udręk, tyle własnych powie­
rzyli zmartwień...

« Polonia » się przeprowadza, bo musi, bo było 
tak...

Wojna unieruchomiła Towarzystwo Literacko- 
Artystyczne tak dalece, że Jego szlachetna 
gościnność, za którą Mu słowa podzięki serde­
cznej niesiemy, zaczęła być dla nas niebez­
pieczną...

Oto, pewnego poranku, Towarzystwo przes­
tało płacić za gaz, niebawem przestało płacić 
cerbera, dalej odmówiło ponoszenia innych 
kosztów... Regulowaliśmy te wydatki. Aliści, 
zapatrzywszy się może na « Polonię », Towa­
rzystwo przestało płacić komorne i, nakoniee, 
postanowiło skasować wogóle lokal...

« Polonia», choć ze zgryzotą w sercu, chciała 
zdobyć się na heroiczny wysiłek płacenia 
czynszu... Lecz pertraktacje zaczęły wlec się 
miesiącami i w ostatku zhiewoliły « Polonię » do 
zerwania z dolą, siedzącej na witce, ptaszyny...

W obliczu drogiego komornego, trzypiętrowej 
drabiny, stęchlizny i rudery, postanowiliśmy 
opuścić ulicę Notre-Dame-de-Lorette... A ponie­
waż, ponieważ Towarzystwo jeszcze nie uporało 
się z rachunkami zaległemi, więc oto wypro­
wadzka nasza ograniczy się do przeniesienia stosu 
bibuły tylko...

Za tydzień, odbędą się nasze przenosiny, za 
tydzień opowiemy, jaka będzie nasza nowa sie­
dziba i zaprosimy wszystkich do jej obejrzenia...

« Polonia » się przeprowadza.

NEKROLOGJA
Z dalekich stron, bo aż z Mokiejewki (ziemia 

kozaków dońskich) dochodzi nas żałobna wiado­
mość o zgonie przedwczesnym ś. p. Ludwika 
Kleczkowskiego, syna, znanego na emigracji, 
Dr. Maurycego Kleczkowskiego i Teresy ze Sta- 
chowskich. Ś. p. Ludwik Kleczkowski, urodził 
się we Francji, w Epoisses, w departamencie 
Côte-d’Or. Jako kilkoletni chłopiec, powrócił z

rodzicami na Litwę, tam kształcił się i, w ostatku, 
zajął poważne stanowisko w towarzystwie 
L’Union minière, nad Donem. Człowiek pełen sił 
życiowych, zapału do pracy, ceniony przez 
zwierzchników i podwładnych dla swych przy­
miotów charakteru i serca, ś. p. Ludwik Kle­
czkowski zmarł w dniu 10 wrześniarb.,zaledwie 
w 42 roku życia, na zapalenie płuc. Zmaiły był 

i bratem rodzonym p. Pawła Kleczkowskiego, 
znakomitego artysty Wielkiej Opery w Paryżu. 
Pogrążonemu w ciężkim smutku bratu zmarłego 
i Jego Rodzinie zasyłamy wyrazy głębokiego 
współczucia.

KRONIKA PARYSKA
o Kondolencja Pana Prezydenta Rze­

czypospolitej.
Jego Ekselencja, Pan Prezydent Rzeczypos­

politej, z powodu zgonu Henryka Sienkiewicza, 
raczył nadesłać, na imię Towarzystwa Literacko- 
Artystycznego w Paryżu, pismo z wyrazami 
głębokiego współczucia z powodu żałoby, która 
dotknęła Polskę cała.

Pismo to drukujemy w tekście francuskim 
« Polonii ».

Ten nowy dokument sympatji ze strony 
Pierwszego Dostojnika Francji znajdzie niewąt­
pliwie żywy odzew w sercach wszystkich Pola­
ków.

o Z Misji Polskiej.
Jutro, w niedzielę, dnia 3 grudnia, o godzinie 

10 i pół zrana, W Kościele Polskim, odbędzie 
się uroczyste nabożeństwo jako w przypadającą 
rocznicę Rewolucji roku 1830.

W niedzielę, dnia 17 grudnia, o godzinie 10 i 
pół zrana, nabożeństwo za duszę ś. p. Henryka 
Sienkiewicza.
o Zapowiedź.
Na skutek licznych domagań się Czytelników 

naszych, otwarcie nowej siedziby « Polonii » 
połączone będzie z wielką Wystawą Gwiazdkową 
książek polskich, książek francuskich o Polsce, 
pocztówek, reprodukcji, sztychów, litografji 
polskich i przedmiotów pamiątkowych.

Wystawa ta trwać będzie przez dwa tygodnie. 
Sprzedaż dokonywana będzie po cenach zni­
żonych, bez naddatków, ileże celem tej wysta­
wy jest rozpowszechnienie największe wydaw­
nictw, dzieł o Polsoe i przedmiotów polskich.

Będzie to jedyna sposobność zaopatrzenia się 
w podarki gwiazdkowe polskie i przedmioty 
pamiątkowe.

O dniu otwarcia Wystawy « Polonii » nastą­
pią oddzielne zawiadomienia.

o Zgon Wolontarjusza w litografji 
artystycznej.

W połowie grudnia, wyjdzie z pod prasy 
artystyczna reprodukcja, znanej Czytelnikom 
naszym, kompozycji B. Korab-Mercère p. t.
« Zgon Wolontarjusza polskiego ».

Reprodukcja ta, wykonana przez pierwszo­
rzędne zakłady litograficzne, zaopatrzona w 
podpis własnoręczny artystki, będzie nie tylko 
wiernem odtworzeniem oryginału, lecz stanowić 
będzie, sama przez się, dzieło sztuki.

Nabywać tę litografję dwukolorową będzie- 
można w Administracji < Polonii » w cenie po 
2 fr. 50 cent za egzemplarz.

o Revue de Pologne.
« Revue de Pologne », miesięcznik, wydawany 

przez Antoniego Potockiego, po przerwie, wraca 
znów do pełni życia i pracy regularnej.

W tej chwili, ukazał się zeszyt za miesiąc 
grudzień. Następny i dalsze będą wychodziły już 
bez przerw i opóźnień.

Zawiadamiając o powyższem, zwracamy na 
wydawnictwo to uwagę wszystkich naszych 
Czytelników, nadmieniając, iż, w myśl zawartego 
z « Revue de Pologne » układu, wszyscy Prenu­
meratorzy « Polonii » otrzymają zniżkę. Miano­
wicie, półrocze « Revue de Pologne », zamiast 
5 franków w Paryżu, wynosić będzie dla Prenu­
meratorów « Polonii » tylko 4 franki ; — na 
prowincji zaś toż samo półrocze, zamiast 6 fr. ; 
tylko 4 fr. 50 cent.

Abonament na « Revue de Pologne », począ­
wszy od dnia 1 stycznia 1917 roku, przyjmuje 
Administracja « Polonii ».

<=> Zebranie miesięczne Pracującej Ko 
lonji.

W niedzielę (jutro), dnia 3 grudnia, o godzi­
nie 3 po południu, w Sali Colarossi, 10, rue de la 
Grande-Chaumière, odbędzie się miesięczne 
zebranie Stowarzyszenia podatkowego Pracu­
jącej Kolonji. Po wyczerpaniu porządku dzien­
nego, p. Jan Strzembosz wygłosi odczyt p. t.
« Synteza chwili obecnej ».

<s> Walne Zgromadzenie Towarzystwa 
Artystów.

Z przyczyn niezależnych od podpisanych, 
Walne Zgromadzenie Towarzystwa Artystów 
Polskich w Paryżu, zapowiedziane na dzień 26 
bm., odbędzie się dnia 10 grudnia rb. o godzinie 
2 i pół po południu, w lokalu Towarzystwa, 
164, boulevard Montparnasse.

Z powodu zgonu Henryka Sienkiewicza, niżej 
podpisani wysłali, w imieniu Towarzystwa, tele­
gram kondolencyjny.

Za Zarząd : Karol Mądral, Jan Strzembosz, 
Antoni Szklarski.
o Przenosiny « Polonii ».
Za tydzień, « Polonia » dokona swych prze­

nosin do nowej siedziby...
O dniu tych przenosin i nowym naszym adre­

sie zawiadomimy w przyszłym numerze a po­
nadto zawiadomimy o tem wszystkich naszych 
Prenumeratorów oddzielnemi listami... zaprasza­
jąc ich do odwiedzenia naszych nowych izde­
bek... .

Tymczasem, tymczasem, jesteśmy w pościgu 
za stołami, stołkami, półkami i tym podobnemi 
narzędziami pracy administracyjno-redakcyj- 
nej...

o Kłamstwa austro-niemieckie.
Do jakich już kłamstw posuwa się propaganda 

austro-niemiecka w celu prowokowania niechęci 
ku nam, Polakom, i oszukiwania opinji świata 
niech posłuży za dowód i przykład taki doku­
ment...

Prusackie czasopismo « Strasburger /.eitung » 
ogłosiło urbi et orbi, że Polacy, przebywający 
w Paryżu, zgromadzili się w celu uczczenia 
chwili « zmartwychwstania ich ojczyzny », że 
« profesor Bobriński, prezes Towarzystwa Pol­
ski » wygłosił płomienną mowę, dając wyraz 
radości zebranych i że, w ostatku, nastąpiła 
awantura i że policja francuska rozpędziła ze­
branie a onego «profesora Bobrińskiego» wzięła 
do kozy...

Nie potrzebujemy chyba przekonywać Kolonję 
Polską w Paryżu, iż cała ta historja jest wie­
rutną bajdą od początku do końca, że « profe­
sor » nie istnieje i że policja francuska żadnych
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podobnych zebrań nie rozwiązywała, bo takiego 
wogóle zebrania nie było...

Natomiast radzibyśmy przekonać Kolonję 
Polską do wielkiej ostrożności w dawaniu wiary 
rozmaitym bzdurom austro-niemieckim, których 
przytoczona historyjka jest tylko jednym z 
tysiąca pouczających przykładów.

<s> Uniwersytet ludowy imienia Adama 
Mickiewicza.

Ubiegłej niedzieli, Uniwersytet ludowy zaina- 
gurował swoje wykłady podniosłym odczytem 
« Adam Mickiewicz dzisiaj », wypowiedzianym 
przez p. Zygmunta L. Zaleskiego. W krótkiej 
pogadance, prelegent kilkoma świetnemi rzutami 
wskrzesił postać nieśmiertelnego Wieszcza. 
Odczyt ten niezawodnie będzie ogłoszony dru­
kiem ku pożytkowi i pokrzepieniu serc Roda­
ków, rozproszonych po świćcie.«81,Odczytowi przewodniczył p. Władysław Mic­
kiewicz, który, pomimo wieku i licznych zajęć, 
pośpieszył powitać sympatyczną instytucję kul­
turalną. Artyści ofiarowali swoje talenty w celu 
uświetnieni tej pięknej uroczystości, przypada­
jącej w rocznicę śmierci śmierci Adama.

Pan Jarecki zagrał przepiękne tańce polskie z 
XVI i XVII wieku, w układzie p. L. Rogow­
skiego, z altówki swojej dobywając głębokie, cza- 
rowne tony. Pani Amadei-Ćwiklińska, przy 
udziale swego małżonka, hojną ręką ofiarowała 
zasłuchanym Rodakom cudne pieśni Ignacego 
Paderewskiego do słów Wieszcza oraz wielką 
swoją kreację, którą umiała w Paryżu zdobyć 
wszystkie i francuskie serca: « Jeszcze Polska 
nie zginęła ». Entuzjazm kilkuset zgromadzonych 
osób nie miał granic poprostu.

Jutro, w niedzielę, dnia 3 grudnia, w wielkiej 
sali Szkoły wyższych nauk społecznych, o godzinie 
2 i pół po południu, znakomita uczona polska, 
Dr. Józefa Joteyko (w r. z. wykładała w College 
de France) wypowie odczyt na temat « Nau­
kowa Organizacja Pracy » ; — temat wielkiej 
wagi, interesujący nadzwyczaj ekonomistów, 
fizjologów i przedewszystkiem robotników ze 
względu na wprowadzany w różnych fabrykach 
broni system Taylora. Odczyt ten również 
będzie uświetniony muzyką, śpiewawi i dekla­
macją. Wystąpią mianowicie pp : Janina Darska 
(Nawroczyńska), Lena Jarecka, oraz Józef 
Ruffer.
o Do numeru dzisiejszego.
Do dzisiejszego numeru « Polonii »dołączamy 

Sprawozdanie Towarzystwa Podatkowego Pra­
cującej Kolonji, za czas od września 1915 roku do 
31 września 1916 r.

Przy tej sposobności, zwracamy uwagę, że 
adres skarbnika Towarzystwa brzmidokładnie :

Mr. Lessin, 30, rue Ducouedic, Paris XIV. 
o A « Gwiazdka » dla Żołnierzy ?
A co będzie z « Gwiazdką » dia Żołnierzy? Czy

znów, jak co roku, « Gwiazdka » dojdzie ich na 
pierwszego lutego ?

Czekamy na ofiary ! Wyglądamy ich ciągle z 
upragnieniem !

Przyjmuje je, jak zazwyczaj, Administracja 
« Polonii ».
o Wiadomości Żołnierskie.
Odwiedził nas, temi dniami, przebywający 

chwilowo w Paryżu, Dr. Ludwik Zaleski, me- 
decin-major (komendant), który, od początku 
wojny, służy w szeregach armji francuskiej.

Kapitan pułku piechoty marokańskiej, Józef 
Kozłowski, bawił chwilowo w Paryżu w drodze 
z frontu na urlop kilkodniowy do Nicei. Kapitan 
Kozłowski, w roku ubiegłym, przebywając w 
Marokku, brał czynny i osobisty udział w wynaj­
dywaniu Polaków śród jeńców z wojska nie- 
miebkiego. Dzięki Jego interwencji, wielu Poz- 
nańczyków i Ślązaków zażywa dziś dni cichej, 
spokojnej pracy na roli.

Przybyli na urlop kilkodniowy z frontu : Ta­
deusz Mostowski, sierżant, Guzowski Zygmunt, 
Kowalski Zbigniew, Idzik Jan, Rozenfeld Saul, 
Zakrzewski Ignacy, Zalewski Adolf, Kiersz 
Izaak, Ozór Marcel, Sidorenko Henryk, Laskow­
ski Stanisław, Modszain Szymon, Lewin Oskar, 
Dudek Andrzej i Diamentowski Piotr, Wolon- 
tarjusze.

Stanisław Gęsiak, Wolontarjusz, został ranny 
w lewe biodro, podczas walk w Macedonji.

Ładocha, Wolontarjusz, został ranny tamże 
w lewą rękę.

Kapral Kręcioch, Wolontarjusz, został ranny 
bardzo ciężko. Wolontarjusz Cléry ciężko zacho­
rował na febrę.

Stanisław Arciszewski, Wolontarjusz, który 
był zaciągnął się był do wojska w Marsylji, 
ranny już trzykrotnie, przybył na urlop kilko­
dniowy.

o Gwiazdka dła dziatwy polskiej.
Dorocznym zwyczajem, Sokół polski w Pa­

ryżu przystąpił do zorganizowania obchodu 
gwiazdkowego dla dziatwy polskiej.

Obchód ten odbędzie się w dniu 31 grudnia, o 
godzinie 2 po południu, w wielkiej a przestronnej 
sali Hôtel des Sociétés savantes, przy ulicy 
Danton.

Patronat nad « Gwiazdką » obejmą panie 
polskie, które już w roku ubiegłym tak pomyśl­
nie temu zamierzeniu przewodniczyły.

Dary pieniężne i dary w naturze należy nad­
syłać do prezesa Sokoła paryskiego, p. Anto­
niego Szawklisa, 15, rue de TArc-de-Triomphe, 
Paris-XVIP.

<s> Poszukiwana.
Wolontarjusz G. Morye, poszukuje kuzynki 

swej, p. Emilji Wojnarowskiej, z Krakowa, 
która, tuż przed wojną, przebywała w Paryżu.

Osoby, mogące udzielić jakiejkolwiek wiado­
mości o poszukiwanej, raczą dać znać do Admi­
nistracji « Polonii ».

Prosimy.
Prosimy wszystkich naszych Prenumeratorów, 

aby byli łaskawi pamiętać, że « Polonia » 
wychodzi regularnie, w sobotę rano, i że stąd 
wszelkiego rodzaju opóźnienie lub niedostarcze­
nie naszego’ czasopisma wynika zawsze z winy 
ekspedycji pocztowej. Innemi słowy, że należy 
zawsze zawiadamiać nas o podobnych uchybie­
niach, abyśmy je mogli, z naszej strony, rekla­
mować.

o Odznaki polskie.
Nasze odznaki polskie, jak przewidywaliśmy, 

utknęły z powodu braku materjału i dostate­
cznie uzdolnionych pracowników... I poskoczyły 
w cenie o całe 25 0/0...

Kosztują dzisiaj już 3 franki sztuka, a za parę 
tygodni już zupełnie ich nie będzie.

Innemi słowy, odznaki, wydane przez nas, 
już stają się pamiątką, ileże, pomimo starań, 
zabraknie ich całkowicie... i nieodwołalnie.

VITTEL
GRANDE SOURCE
poleca się cierpiącym na : 

ARTRETYZM — SKLEROZĘ 
REUMATYZM — PODAGRĘ

UMEBLOWANIE kompletne trzech pokoi do 
sprzedania zaraz za cenę przystępną. Wielo- 
bycka, 9, rue Roger-Coliard (od 9 do 4 po 
południu).

I LA FRANCE POUR LA POLOGNE j
i Enquête de la Revue “ POLONIA ” |
* Réponses de près de cent personnalités I' 
|> des mondes politique, scientifique et litté- 
+ raire français. Dossier le plus considérable a 
J qu’on ait pu constituer jusqu’à ce jour en ¥

France sur la question polonaise. 4
£ En vente dans toutes les librairieset àl’Ad- i 
¥ ministration de la Revue “ POLONIA ”, ? 
I rue Notre-Dame-de-Lorette, au prix de 
A 4 francs, franco 4 fr. 50. +
f f

NIPFA d°statni° umeblowane pokoje z cało- NlbLH dziennem utrzymaniem; parter, cen­
tralne ogrzewanie, kąpiel, ogród,strona południo­
wa, dom polski, onieka w razie życzenia. Po 6 fr., 
7 Ir., i 9 fr. dziennie, wszystko. Zgłaszać się do 
p. Zotji Detloff, 47, rue de la Buffa, Nice.

MAROQUINERIE & BRONZES
PORTE-PLUME «IDEAL», WATERMAN 

20, boulevard Montmartre, PARIS

MflGBZYN
KUŚNIERSKI

CHARLES 
39, rue de Moscou, 39

Pierwszorzędne modele paryskie 
Ceny Umiarkowane

ANTIQUITES ET OBJETS D’ART

Z. BAUER
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS

DENTS SOINS, POSE et REPARATIONS 
deSUITE. Broch. gratis et franco.

Louvre Dentaire Face Samaritaine,

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE •
REPARACJE — PRZERÓBKI

S. BESTER
® 4-, rac Rieher, 4- — PARIS •

MARCELI BARASZ
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 

PARIS

wydawnictwo kart 
pocztowych, bromo - 
wych — studj ó w akade­
mickich; próby wysyła 
za zaliczeniem.

KTTTZRÆ HENRI HUT
----------------------- 66, rue de Provence, 66

WIELKIE ZAKŁADY 
= OGRODNICZE =

(Właściciel : Edm. DENIZOT)
polecają:

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na żądanie darmo i opłatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX
(Seine-et-Marne)

FOURRURES Æ PELLETERIES

e. fisch
48, rue Grenéta — PARIS

Librairie GARNIER Freres 
6, Rue des Saiata-Reres, Pana

Słownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno mięk­
kie, 32" .......................................................... 2 fr.

Słownik Polsko-Francuski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno 
miękkie, 32".................................. . . . 2 fr.

Dwa wymienione słowniki, oprawne w jeden 
tom, w skórę miękką, cielęcą. . . 4 fr 50 cent.

Wysyła się franko za przekazem pocztowym
DO nabycia we wszystkich księgarniach i w Ad­

ministracji “ Polonii”.

Le Gérant : P. NEVEU 
PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES.

Venceslas GĄSIOROWSKI, Directeur. Jean DEREZINSKI, Administrateur.
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